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EDITORIAL

3

Les oasis du Kawar (Bilma)offrent un  paysage lunaire,des enclaves luxuriantes,des sources d’eau, fontaines devie, etc- qui font rêver  des plusamoureux de la nature.Bien plus, symboles d’inventivitéet d’ingéniosité, on y découvredes fortifications, des Ghassarcontre les pillards, des cités mul-tiséculaires et aussi des savoir-faire, et vivre sahariens : le codecoutumier, le Kountideye (codesd’honneur), le derde sont autantdes valeurs  et d’institutions derégulation de la vie sociale dansun environnement  marqué parun passé  agité. Cette entité  ‘’difficile’’  qu’on ac-cède au bout de longues journéesde voyage au milieu de nullepart, sans piste aménagée  est  à1650 km de Niamey  et  à 650Km d’Agadez, la capitale régio-nale.Pourtant, cette zone regorged’importantes ressources hy-drauliques, minières et pétro-lières sans compter les produitsdes principales activités des oa-siens  à savoir la phoeniculture etl’extraction de sel.Mais ces populations résilientestirent peu de profit de ces res-sources en raison de la faible va-lorisation des produits locaux, defaible capacité de productionauxquelles s’ajoutent un  déficit

d’accès aux services sociaux debase de qualité, un  faible enca-drement d’activités d’orpaillage,une déperdition des valeurs cul-turelles. Aujourd’hui encore, lesévacuations sanitaires s’effec-tuent par la route sur près de700 Km, faute de radiologie,  l’in-sécurité résiduelle impose desconvois hebdomadaires… L’isolement physique et numé-rique  de la zone amplifie davan-tage l’insécurité et les trafics detoutes sortes (migrations,drogues, armes, contrebandes)sur cette vaste étendue déser-tique partagée entre le Tchad, laLibye et l’Algérie.Cette situation a pour consé-quence, une faible compétitivitédes produits locaux en raison ducout de transport, la substitutiond’activités aléatoires ou illégalesaux occupations ancestrales –transports migrants, contre-bandes, migrations- et desmenaces pour la paix sociale.     C’est dans ce contexte que les 4communes du Kawar – Bilma,Fachi, Dirkou et Djado- tententd’apporter des réponses adap-tées aux multiples demandes so-ciales : alimentation,  emploi,éducation, santé,  besoins de lajeunesse. Malgré la présence decertains partenaires  ( OIM, AFD,Coopération allemande, UnionEuropéennes) sur le terrain pouraccompagner les initiatives lo-

cales, force est de reconnaitreque cette zone est  parent pauvredes investissements de l’Etat etdes bailleurs de fonds en raisonprincipalement de son isole-ment, de la faible connaissancedes réalités  du Kawar.   La présente édition spéciale deNigerama  de l’Agence Nigé-rienne de Presse offre ses co-lonnes aux différents acteurspour  renforcer le plaidoyer etd’assurer la visibilité des com-munes du département de Bilma. Durant en effet, deux  semaines,une équipe de journalistes del’ANP a sillonné le Kawar pourfaire  découvrir les richesses éco-nomiques et culturelles ainsi queles réserves dont regorge cettepartie du Niger. Mieux, cette édition spéciale faitun focus sur les initiatives lo-cales, les potentialités de la zone,la valorisation du patrimoine cul-turel et naturel de ces oasis, etc.  Une place de choix est accordéeà l’intronisation du Chef du can-ton de Fachi, un évènement deportée politique,  sociale et cul-turelle qui est intervenue le 4 dé-cembre 2021  pour la premièrefois après plusieurs décennies. Au total, le lecteur est invité  aufil des lignes à une promenadeau milieu de ces ‘’perles du Nord-Est’’ du Niger, bien loin des cli-chés de ‘’goulag’’.

Les oasis du kawar ou les perles du Nord-Est nigérien 
Par Dalatou Malam  Mamane, DG/ANP
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Focus

Situé au Nord-Est du pays, ledépartement de Bilma est l’undes plus vastes, qui est  limitéau Nord par deux pays, l’Algérie etla Libye, au sud par les départe-ments de Tesker et N’Gourti, àl’ouest par le département de Tchi-rozérine et à l’est, par la Républiquedu Tchad.Il a une superficie de 296.279 km2,soit 44,36 % de la superficie de larégion d’Agadez, et 23,36 % de la su-perficie totale du pays.C’est un département qui a quatrecommunes dont la commune urbainede Bilma, la commune de Dirkou, lacommune de Fachi et la commune deDjado.  A peu près 1646 km de Nia-mey, et 750 km de la région, le Chef-lieu de département est à 500 km dela frontière libyenne. Sa populationest estimée à un peu moins de20.000 habitants.

MigrationAvant l’interdiction de la migrationdont vit la jeunesse, le départementde Bilma   est confronté au chômagedes jeunes. Quand bien même le dé-partement dispose des atouts quipermettent les cultures oasiennes,des maraîchages, l’extraction du sel,des natrons et la culture des dattes.Le grand défi c’est comment ame-ner les gens à embrasser ces activi-tés, avec la modernisation del’extraction du sel et du natron. Sion arrive à développer ces activités,Bilma peut être un grand départe-ment agrosylvopastoral.Depuis un moment, on fait beau-coup de plaidoyer avec des tournéesministérielles au cours desquellesnous avons exposé nos grands pro-blèmes sur la révaloriation de nosressources naturelles. Il y a desgrands projets qui sont venus en

appui, c’est le cas du Projet d’Appuiau Développement du Kawar avecune enveloppe de plus de 3 mil-liards 500 millions de francs. Leprojet est en train d’aménager degrands espaces pour les culturesmaraîchères, mais aussi d’envisagerla modernisation de l’extraction dusel et du natron. Nous sommes aussien train de demander à l’Etat de lamanière qu’il achète le mil à l’inté-rieur du pays pour les ventes à prixmodérés pour amener dans leszones où il n’ y a pas. Nous sommesde voir avec l’Etat comment il peutacheter nos dattes et notre sel ainsique le natron pour cette même opé-ration.
Défi sanitaireLa question sanitaire est un granddéfi pour le Kawar, parce que pourévacuer un malade, c’est pas moinsde 400.000 francs qu’il faut dépen-

Mamane Awali Bouro, Préfet du Département de Bilma
Interview

Le Préfet de Bilma brosse le tableau de son entité riche en potentialités (les dattes, le sel, l’or, le pétrole)
mais souffle du déficit d’équipements en particulier les routes et les infrastructures de télécommunications.

Mamane Awali Bouro, Préfet de Bilma lors de
l’intronisation du Chef de Canton de Fachi
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Focus

ser pour le transporter à  Agadez.L’Etat et ses partenaires, ontconstruit un grand hôpital qui estpresque un hôpital de référence,avec tous les matériels modernes,mais malheureusement, la salle deradiologie a été mal construite doncmal équipée. Nous sommes en traind’étudier avec l’Etat, comment recons-truire cette salle pour qu’on puisseinstaller les équipements de la radio-logie.
Des grands projetsIl y a dans la zone, un grand projetlancé il y a moins d’un an, qui est encours,  celui d’Appui au Développe-ment du Kawar mis en œuvre par laHaute Autorité à la Consolidation dela Paix (HACP) et l’OIM, financé parl’Union européenne d’une enve-loppe de 3,5 milliards. L’ONG Gar-kuwa qui est aussi présente avecune enveloppe de presque 1,5 mil-liard dont les activités sont d’abordl’aménagement des terres pour fa-voriser le maraîchage ciblant desjeunes et des femmes, des AGR etdes infrastructures socioécono-miques et culturelles.

La ruée vers l’orAu niveau du Djado, c’est un grandsite aurifère. En 2014, à cause decertains problèmes l’Etat a pris ladécision de fermer ce site. Mêmeétant fermé, des milliers de genssont encore installés sur le site à la

faveur des permis d’exploitation oc-troyés par l’Etat  a attribué à cespersonnes et sociétés, nigérienneset expatriées. Nous sommes en trainde gérer cette exploitation, malheu-reusement certains exploitants dé-tenteurs de ces permis n’arriventpas à respecter convenablement lesclauses convenues.

Heureusement, l’Etat vient d’affec-ter un agent départemental desmines qui est actuellement sur leterrain, en train  de faire une ana-lyse  globale pour nous donner la si-tuation sur le site.

Le déficit d’agentsBilma  a surtout un manque criarddes agents de l’Etat, surtout leschefs des services des différentssecteurs. Quand vous prenez l’hy-draulique, l’élevage, la jeunesse etsport ne disposent pas de person-nel. Là où il y en a, c’est un seulagent. Bilma n’étant pas à côté, si ceseul agent doit aller par exemple àAgadez pour une formation ou unatelier de deux jours, ce n’est pasmoins de deux semaines qu’il vapasser à Agadez ou presque mêmeun mois. Ce sont des agents quin’ont pas de véhicules pour rejoin-dre leurs postes, ils attendent desoccasions pour revenir sur son lieude travail. Ce qui fait qu’on constatetoujours l’absence des agents.Nous sommes en train de faire leplaidoyer dans les différents sec-teurs pour que l’Etat puisse doterces services des véhicules adaptés àla réalité du terrain. n
Sani Maman Lawan, envoyé spécial

Bilma, salines de Kalala, galettes de sel
pour bétail ou fochis

Bilma, des palmiers dattiers aux abords
de la mare de Aboubou
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Carnet de voyage

Les routes du désert éprouvent leshommes et les machines. Le trajetAgadez-Bilma long de 600 ou 700 Kmselon les itinéraires et dont la durée théo-rique est une journée de voyage dans lesconditions normales en est l’illustration.Au réel, ce voyage exige des longs jours depréparatifs pour les équipements et pour leshommes. Outre les réglages mécaniques, ilfaut assurer toute la logistique  et l’inten-dance - carburant, accessoires de dépan-nage et les viatique- eau, nourritures-pour plusieurs jours et en quantité suffi-sante. On n’est jamais certain d’arriver àbon port dans le délai et surtout parer auximprévus du Sahara.Il s’agit des cas des échoués dans l’océan desables ou des passagers à court du minimumvital qui sont légion.Voyager sous ces latitudes c’est se prépareraux épreuves de survie.Il n’y ni stations d’essence, ni vulcanisateurni une alimentation sur des longues dis-tances...Le viatique et le compagnon de route  seprennent au départ enseigne la sagesse po-pulaire. Les voyageurs les plus expérimentésne dérogent pas à cette règle. Les départs sont organisés en convoi de plu-sieurs véhicules au cas où certains enginsseraient défaillants... C’est plus une mesurede prudence que de sécurité liée au bandi-tisme résiduel. En plus, on ne jamais assezfamiliarisé avec  le désert pour faire l’aven-turier, le déplacement groupé permet d’évi-ter les égarements au milieu des milliers depistes qui ne conduisent nulle part. Ici, lamaxime tous les chemins mènent à Rome estbattue en brèche.

Au cours du trajet ou plutôt de la course auxobstacles – vallées poudreuses, rocailles,dunes enlisentes, dunes coupées-,   des fré-quentes haltes sont observée  qui sont au-tant  d’ occasions pour porter secours auxcoéquipiers en difficulté ou marquer despauses  ‘’les yeux ouverts’’ entre deux verresde thé...Ici, il n’y a pas de statut ou d’âge qui comp-tent : chacun apporte sa part dans la cuisinede campagne, le dépannage ou le charge-ment  des bagages. On est chauffeur, mecanoet guide, selon les circonstances.Le temps du voyage, la solidarité et le par-tage sont les maîtres mots. Altruisme oupeur de la nature qui impose ses règles ?On n’est jamais aguerri contre le désert dontle silence, l’immensité, la profondeur ramè-nent l’homme à l’échelle d’une Fourmi danstoutes ses faiblesses.On mesure toute la vulnérabilité humaine etles limites de ses inventions. Les plus ro-bustes 4x4, les High-tech outils de guidanceont prouvé leur carence  à des nombreuses

Partage, résilience et polyvalence contre le désert
Par Chegou Abdourahamane, envoyé spécial ANP occasions.En ces lieux, les âmes les plus athées sonttentées de croire à la puissance d’une supercréateur qui modèle tous ces tas de sables  àl’infini et où il fait vivre certaines créaturesrésilientes... Ce ne sont ni l’œuvre des géantsde BTP ou des illuminés des laboratoires descience fiction.Au bout des heures ou des jours  d’incerti-tudes et de stress liés à tout voyage mais icidécuplé par la nature du terrain, les voya-geurs sont soulagés par la vue des falaises etdes palmeraies... C’est le retour à la vie, la re-naissance pour certains.Dans les oasis, ces ‘’revenants’’ retrouvent laterre de Cocagne où l’eau est au flair du sol,des juteuses dattes sont à portée de main.Mais il y a plus..Sous ces latitudes, le thé coule à longueur dejournée rythmée par trois repas, le foutourde spaghetti ou à base de beignets ou petitdéjeuner, le déjeuner et le dîner. Des plusdes encas sont servis : l’incontournable arsa,gâteau de dattes et arachides pilées, la bouil-lie arrosée de jus de dattes, autres delicesdes papilles maisons...Ici, les visiteurs sont rois, le quotidien estamélioré avec l’abattage de bête à leur hon-neur. Les repas sont pris en groupe sur desnappes de circonstance qu’on étale sur lestapis qui ornent les maisons. Le soir tombé,des grosses couvertures contre la fraîcheursaharienne en cette période sont distri-buées. Les nuits sont longues et réparatricesdes multiples stigmates  du voyage et sé-quelles des rondes sociales dans la ville.Ainsi va la vie oasienne. n

Par Chégou Abdourahamane et Sani
Maman Lawan, evoyés spéciaux ANP

Sur la route Agadez-Bilma

Ténéré, une halte pour ravitaillement
en carburant

Ténéré, une caravane de chameaux
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Vie des Communes

Nigérama : La première question est
relative à la présentation de votre en-
tité administrative sur le plan socio-
démographique, physique,
économique et culturelle ?

Abari Kochi Maïna : Je tiens d’abord àremercier l’Agence Nigérienne de Presse(ANP) qui nous offre une occasion en orpour parler de notre commune. C’est uneoccasion extrêmement rare de couver-ture médiatique des communes   isoléesdu Kawar. La Commune urbaine de Bilmaa été créée par la Loi 2003-35 du 27 août2003 qui crée les communes, leur statutet leur chef-lieu.Bilma est l’une des quatre collectivitésterritoriales du département de Bilma, etcette commune a  une superficie de55.730 km2. Limité à l’Ouest par la com-mune rurale de Fachi, au Nord par cellede Dirkou, à l’Est par la République duTchad et au Sud par les communes deTesker et de N’Gourti.La commune a une population estimée à

environ  7.000 habitants selon les chif-fres du dernier recensement général dela population qui remonte à 2012. Legros de la population de la commune estconstitué des kanuris, il y a des margesdes nomades constitués de toubous etune importante population métisséequ’on appelle les ‘’Guézibida’’ qui sontissus du métissage des toubous et des ka-nuris.La commune dispose de trois villages ad-ministratifs à savoir Bilma, Aguer et Zo-baba. A ces villages administratifs sontattachées trois tribus toubous nomadi-sant entre Zobaba, Dibbila et meme Aga-dem.Sur le plan écologique, nous sommes si-tués en plein cœur du Sahara, le climatest de type hyper aride avec des ampli-tudes thermiques très fortes. Il fait trèschaud pendant la saison chaude, il faittrès frais pendant la saison froide, avecsouvent des températures négatives.Quant à la pluviométrie, elle est extrême-ment rare, Bilma est connu pour ses sè-

cheresses, il peut pleuvoir à peine 20 mmpar an et parfois il peut se passer jusqu’àdeux ans sans pluie.  La végétation estconstituée surtout de palmiers dattiersmais aussi des épineux, arbres typiquesdes zones arides.Sur le plan hydrographique, Bilma est re-connu pour renfermer près de 70% deseaux souterraines du Sahara. Dans lespremières ères géologiques Bilma étaitune mer qui s’est asséchée et la nappephréatique est très importante et l’eauest à moins de 10 mètres.Sur le plan hydrique, Bilma est entouréselon les dires des anciens, par 33sources dont les principales sont lasource thermale de Timéro, les sourcesde Tchololo, de Tchi intchié, de Vosko etplusieurs autres. A côté de ces sources ily a la marre d’Aboubou et le forage arté-sien de 1980 qui donne ce micro climatde verdure à qui vient à Bilma pour lapremière fois.

Entretien avec M. Abari Kochi Maina, Maire de la Commune urbaine de Bilma

(Suite à la  page 8)

Abari Kochi Maïna, Maire de la Commune Urbaine de Bilma 

‘’L’énormité des distances à parcourir fait en sorte que les prix de revient
sont extrêmement bas, aussi bien pour le sel que pour les dattes’’.
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Vie des Communes

Nigérama : Q’en est-il des aspects éco-
nomiques et culturels de la Com-
mune ?

Abari Kochi Maina : Bilma est connudepuis les temps immémoriaux, pourson importante production de sel, pourcertains dires, même le nom de Bilmaviendrait du mot ‘’Balma’’ qui veut dire‘’Sel’’. La principale activité économiquedes populations de Bilma, c’est  la pro-duction du sel, à côté il a le maraîchageau niveau des différenntes sources avecun système traditionnel d’irrigation etbien sur il y a la phoeniculture (la culturedu palmier dattier). On ne perd pas devue que les franges périphériques deBilma continuent à pratiquer l’élevage degros ruminants en particulier les came-lins, amis il y a aussi un élevage de casequi prend de plus en plus d’importance.Le cheptel constitué de petits ruminants,des moutons, des chèvres et la volaillequi ont une valeur ajoutée dans l’écono-mie de la Commune.
Nigérama : Pouvez-vous nous citer
quelques sites culturels naturels eu
historiques, au niveau de la commune
de Bilma.

Abari Kochi Maina : Bien sûr, au planculturel, Bilma regorge d’importantespotentialités. D’abord toutes ces sourcescitées plus haut, qui connaissent de trèsgrandes affluences pour ses vertus dit-on, thérapeutiques. Vous avez le Ghassar,la vielle mosquée, la Butte aux crânes si-tuée au sud du village, le monticule ditdu Prophète, allusion est faite ici au pre-mier musulman compagnon du prophètequi ont eu à faire une excursion danscette zone, une trentaine d’années aprèsle décès du prophète. On peut aussi visi-ter les sites de Kalala, la vielle ville quiest malheuseument détruite, avec sesdifférentes portes, différentes places pu-bliques où les différents chefs de cantons’adressent à leurs populations. Le forten hommage à Amédée Dromard quitrône sur la place de la tribune. Vous avezaussi le premier Fort qu’on appelle leFort Dromard et qui a été construit en1906, le premier poste colonial qui tientaujourd’hui de poste de la Gendarmerie.

Les dunes qui peuvent être bien sûr visi-tées et qui peuvent être des lieux d’ex-cursion.
Nigérama : Quels sont les défis et obs-
tacles par rapport à l’exploitation de
toutes ces potentialités que vous
venez de citer ?

Abari Kochi Maina : Ces potentialitésqu’on vient de citer rencontrentd’énormes difficultés pour leur exploita-tion. En raison de l’enclavement,  de l’im-mensité de la voie qui lie les zones deproduction et les zones de commerciali-sation, qu’il s’agissent des marchés dusud de la région de Zinder, de Diffa oumême du chef-lieu de la région qu’estAgadez, l’énormité des distances à par-courir fait en sorte que les prix de revientdu sel sont extrêmement bas, aussi bienle sel que des dattes. Dès notre installa-tion, nous avons commencé à faire uncertain nombre de plaidoyer au niveaude l’Etat et de nos partenaires pour unappui, non seulement pour la commer-cialisation, mais pour l’amélioration dela production de la principale productionéconomique qu’est le sel  et les dattes.
Nigérama : Quelles sont les initiatives,
que ce soit au niveau de la collectivité,
de l’Etat ou des partenaires pour faire
face à ces obstacles et défis ?

Abari Kochi Maina : Pour faire face,aussi bien pour la commune que les dif-férents partenaires de la commune, noussommes en train de mettre en œuvre un

certain nombre de mécanisme. Le pre-mier, c’est de faire le plaidoyer pour queces productions des populations localessoient achetées par l’Etat ou par les ser-vices spécialisés de l’Etat. Nous savonsque le sel mais aussi les dattes peuventrentrer aussi bien dans l’alimentationhumaine que dans l’alimentation du bé-tail. L’Etat peut acheter à ces producteursà un prix fort pour mettre dans le kit  dedistribution gratuite ou de vente à prixmodérés, aux autres populations qui enont tant besoin. Malgré la concurrencedes camions, ce n’est pas moins de 1000chameaux qui viennent chaque annéepour le transport du sel et des dattes.L’autre aspect, c’est avec les différentspartenaires au développement, nousavons formé une fédération de coopéra-tives pour la commercialisation du sel.Avec l’appui de l’ONG Garkua, financé parl’Union européenne et la Haute Autoritéà la Consolidation de la Paix (HACP), ilsont acheté un véhicule de type 10 roue.Malheureusement le véhicule n’a pas faitlong feu. Nous sommes en train de met-tre l’accent surtout sur l’Etat pour qu’ilvienne en aide à ces populations. Onavait tout essayé, ça n’a pas marché.
Nigérama : Quels sont les différents
projets qui interviennent au niveau
de votre commune ?

Abari Kochi Maina : Nous avons plu-sieurs partenaires qui interviennentdans la commune. Nous avons l’OIM qui

(Suite de la  page 7)

(Suite à la  page 9)

Bilma, la mare d’Aboubou propice
au maraichage et à la pisciculture
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intervient dans les secteurs sociaux debase, la santé, l’éducation, les activités desensibilisation. Les actions de l’OIM sontvisibles un peu partout dans la com-mune. Toutes les écoles de la communeont des murs de clôture grâce à l’actionde l’OIM. Des salles de classes sontconstruites, des digues de protection réa-lisés et empoissonnés. Il y a le Pro-gramme de promotion de l’éducation etde l’emploi (PP2E) qui aussi est un despartenaires de la commune, surtout dansle domaine des infrastructures scolaireset marchandes. Un autre de nos parte-naires c’est l’ONG Garkua qui a appuyé lacoopérative du sel, d’un camion. C’estaussi la réalisation des mini adductionsd’eau potable (AEP) de Bilma sur finan-cement de l’Union européenne. L’Unioneuropéenne qui a des partenaires demise en œuvre avec la HACP, qui a eu àfaire plusieurs actions d’actions généra-trices de revenus (AGR). L’Union euro-péenne a construit l’Hôpital de district deBilma qui est plus ou moins fonctionnelaujourd’hui. Cela a contribué énormé-ment à minimiser les évacuations sani-taires dans des conditions extrêmementdifficiles sur Agadez, où beaucoup depersonnes perdaient la vie pendant latraversée sur les 750 km. Un des projetsdont le nom même est évocateur, c’est leProjet d’Appui au Développement Econo-mique du Kawar, le PADEK dont le lance-ment local a eu lieu il y a quelquessemaines. Le projet d’environ 3 milliards,vient combler un vide,  va appuyer le dé-veloppement économique du Kawar.Toutes les communes sont concernéesdans des activités liées au maraîchage, àl’emploi des jeunes, à la promotion d’avi-

culture, l’élevage des petits ruminants etde sensibilisation. Un projet financé parl’AFD et mis en œuvre par la HACP etl’OIM.L’ONG Hed Tamat, à travers un consor-tium d’ONGs, est en train de mettre enœuvre un nouveau projet qui intervientdans la commune de Fachi et de Tabelotdans la région d’Agadez, à N’Nguigmidans la région de Diffa et à Maou auTchad. Déjà Hed Tamat intervient dansl’éducation avec des bourses, dans le par-rainage des élèves majoritairement desfilles, de la 6e à la 3e, et au Niveau du CESde Dirkou.L’Unicef, à partir de 2014 faisait partiedes partenaires de ce qu’on appelle la‘’Commune de Convergence’’ où plu-sieurs institutions des Nations unies ont

convergé sur la commune de Bilma. Il yavait le PAM, le PNUD qui mettaient enœuvre plusieurs projets dans le domaineéducatif, dans le droit des enfants.
Nigérama : Au niveau de la commune
de Bilma, l’un des défis n’est pas l’offre
de l’éducation mais le maintien à
l’école. Avec l’orpaillage, la migration
vers la Libye, à votre niveau, quelles
sont les initiatives que vous envisagez
pour occuper la jeunesse à rester dans
le cadre scolaire ?Deux éléments majeurs sont venus per-turber la perception que les jeunes ont del’école, la crise libyenne et l’orpaillagedans le Djado. Pour cela, déjà beaucoupse sont désillusionnés et nous même,nous sommes en train d’encourager lesjeunes à rester, à travers des séances desensibilisations des enseignants, des élèveset des parents d’élèves. On envisage mêmed’organiser un forum courant janvier-fé-vrier 2022 au niveau du chef-lieu de Dirkoupour amener les parents d’élèves à s’appro-prier, à revenir aux fondamentaux del’école, aux valeurs que transmet l’école. n

Abdourahamane Chégou et Sani
Maman Lawan, envoyés spéciaux ANP

(Suite de la  page 8

Bilma, un micro climat alimenté
par la mare d’Aboubou

Bilma, une vue de la mare
empoissonée d’Aboubou



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série - Janvier 202210

Économie

Les salines de  Kalala  a Bilmasont les plus importantes duKawar se trouvent à 3 kilo-mètres environ au nord-ouest dela ville où sont extraits le sel blancde cuisine dit Yargal et le sel grisdestiné à l’alimentation du bétailqui sont sous forme de galette ouFochi et en pain dit Manda kour.Le sel de cuisine est la crème descouches de matières saumâtresqui se forment sous les effets del’évaporation tandis que l’alimentdu bétail est obtenu par le ma-laxage de divers  résidus (argile,pierre, produit visqueux ou kali). l’honorable Abari Korso Kalaoui,chef de canton de Bilma  lui-mêmepropriétaire des salines et grandexploitant fait savoir que L’exploi-tation des salines est soumise àdes règles et des rites  respectés

par les sauniers. Il s’agit des me-sures  de régulation et de promo-tion dont des prières, dessacrifices et de l’aumône  appelés‘’Adoumtou’’ et ‘’Kouroumtou’’ oule gel de l’exploitation. Cette der-nière mesure court pour une pé-riode de 3 mois à compter demi-décembre, l’objectif étantd’éviter la surproduction  et soncorollaire de méventes, expliquel’honorable Kalaoui, notant quepar le passé, cette suspension du-rait jusqu’à six mois. Les contreve-nants sont frappés par dessanctions.Les principaux défis pour les sau-niers de Bilma sont la menaced’ensablement, surtout visible ducôté  Nord, la faible valorisationdes productions ( 35 F la galettede sel vendue 750 F en zone de

consommation, le pain cédé à 750F) et la concurrence des produitsindustriels. La production an-nuelle est estimée à 21.000tonnes, selon certaines sources. Les kalalas ou salines sont despropriétés familiales, la proximitéentre les carrières traduisant unefiliation entre les exploitants. C’estpour cette raison que l’appellationde certains sites est patrony-mique.Les salines sont reparties selon lesquartiers : Fee, Awa Toulontchou,Gnougnon, Kassoarrom, KowTchoure, Marmari, Loukore,Boutko, Eyri, Moutouka, Marte-rom, Louorom, Kossodo, Mardawori.Au fil des années, certaines mines

KalalaMines de sel, marché temporaire et cité saisonnière   

(Suite en page 11)

Par CHEGOU ABDOURAHAMANE, Envoyé Spécial de l’ANP

Kélawi Abari Korso au site de Kalala
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ont été abandonnées en plusieursendroits au profit de nouvellesextensions pour raison d’impro-ductivité ou de l’ensablement.C’est le cas de TCHIYE à mi dis-tance entre la ville et le site de ka-lala.Dans un passé récent,   les  habi-tants installés à Bilma  reviennenta Kalala que pour une certaine pé-riode d’extraction du sel ou detroc avec les caravaniers qui ycampent.  Pour l’occasion, le vil-lage des sauniers  retrouvait sonanimation et ses habitants. De

plus en plus, le développement demoyens de transport a reléguéaux oubliettes ces mouvementssaisonniers. Le chef du canton Kalaoui  fait sa-voir que kalala a servi de site d’ha-bitation de la population avantson déplacement  sur le site actuelde Bilma. Le village de Kalala ne comportecertes  ni gassar, ni mur d’enceintemais on y voit une mosquée degrande surface, un dispensaire  etla résidence du chef en ruine. Une

déchèterie ou sont visibles des os-sements, des tessons de canariesévoquent l’existence d’habitat etle niveau d’aisance des habitants.En plus, des demeures aménagéesen souterrain  ou Tchououli servi-raient à la fois de magasins etd’abris contre les pillards qui écu-maient dans ces oasis par le passé.Chégou Abdourahamane, envoyéspécial ANP  

(Suite de la  page 10)

Bilma, salines de Kalala. Un stock de sel pour bétail

Bilma, salines de Kalala.De pains de sel pour alimentation animale
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Quelles sont les principales poten-
tialités que regorge votre commune
rurale ?Merci de nous donner la parole carnous pensons fortement qu’il fautcommuniquer. La commune de Dirkouest très enclavée, difficile d’accès, notreposition nous commande plus de com-munication. Dieu merci, maintenant ondispose des moyens modernes decommunication  et des ressortissantsqui sont dans des structures assez im-portantes de l’Etat, et qui doiventbeaucoup communiquer pour faireconnaître le Kawar pour ses potentia-lités, ses contraintes et trouver ensem-ble des solutions.Comme potentialités, on a des pal-miers dattiers qui est une des activitéstraditionnelles du Kawar. Notre parcdattier est le plus important du dépar-tement.Nous sommes aussi une des com-munes qui a du natron de deux varié-tés dont le natron rouge deAchounouma et le natron blanc d’Ar-gui.

Comme autres potentialités, nousavons le maraîchage qui était avant as-socié à la production du palmier dat-tier dans des jardins qui ne sont pastrès loin du village.Aujourd’hui, les gens la pratiquentsous forme moderne, de superficieassez vaste après la question de la mi-gration et du retour de la paix.L’autre potentialité peut être liée à toutcela,  c’est l’eau qu’on a en faible pro-fondeur en grande quantité. On a desforages traditionnels que les villageoisle font en quantité pour faire le maraî-chage et la phoeniculture.S’y ajoutent l’espace qu’on a jusqu’à‘’Dune 400’’ le puits de l’Espoir sur aumoins 350 km.Comme potentialités touristiques,nous avons aussi les différents Fortsd’Achounouma, de Dirkou même, deChimindour, des anciennes installa-tions autour de la falaise que noussommes en train de vouloir valoriser.Pour les potentialités culturelles, c’estlà où on a beaucoup régressé, c’estpourquoi nous sommes avec Garkua et

l’OIM, en train de vouloir valoriser sibien que les communes de Fachi et deDirkou ont su garder leurs traditions,leur patrimoine culturel et matériel.Mais la commune de Dirkou a presquetout perdu, cela nous tient à cœur etque c’est un des aspects de la migra-tion et du brassage.La dernière potentialité que j’ai ou-bliée au niveau de l’économie, c’est lemarché moderne de Dirkou, qui estinstallé depuis les années 90 qui estégalement le fruit de la migration et dupassage migratoire, et qui aujourd’hui,ravitaille en vivre, Fachi et Bilma.
En dehors de toutes ces potentiali-
tés de votre commune, pouvez-vous
nous citer les contraintes et défis
auxquels vous faites face ?Pour chaque contrainte, il y a des défis,pour la phoeniculture, la culture dupalmier dattier, c’est la question de lacommercialisation, le problème mêmede sa production, parce qu’elle est res-tée archaïque et rudimentaire avec desmoyens ancestraux. Et aujourd’hui la

Entretien avec le Vice-Maire de la Commune rurale de Dirkou, Dr. Mallam Sanda
La culture de dattes, la principale occupation de la population est en butte à de nombreux défis, il y a le
délaissement des activités traditionnelles par les jeunes, au profit de la migration et du transport, la
concurrence des produits importés, l’archaisme de la production et la non compétivité des produits locaux.

(Suite en page 13)

Dr Mallam Sanda, Vice-maire de Dirkou



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série  - Janvier 2022 13

population a augmenté pendant que laquantité de la production des dattes arégressé. Du coup il y a un fossé assezgrand et que les jeunes ont comprisque cette culture ne peut pas leur fairevivre. Ils sont dans d’autres activités.Le défi lié à cela c’est le délaissementdes activités traditionnelles par cesjeunes, au profit de la migration et dutransport.Le peu de dattes qu’on arrive à récolterne se commercialise pas. Mais ce queles gens ne comprennent pas, c’est queles dattes du Kawar sont vendues dansle manga, un peu le Damergou maisaussi au Nigéria.  Il y a aussi la contrainte de la concur-rence des dattes étrangères qui vien-nent de l’Algérie et de la Libye, qui sontde très bonne qualité et que lesconsommateurs les préfèrent plus quecelles du Niger. Il y a donc le manquede publicité pour nous même, lemanque de transformation car, nosdattes peuvent être transformées enbeaucoup de sous-produits commepar exemple le ‘’Arça’’ (ou dattes piléesavec de l’arachide grillée).C’est la même chose pour le natron,qui est vendu à 750 francs le sac de100kg, et revendu entre 10 à 15.000francs à Kano au Nigéria. C’est surtoutle transport qui coûte cher dans ce cir-cuit.Il faut seulement revaloriser la filière,et cela ne peut se faire qu’à travers ce

qu’on appelle « Développement Eco-nomique Local (DEL) ».Pour le maraîchage, le défi c’est l’enca-drement technique. Nous avons unseul Directeur, responsable de l’agri-culture à Bilma, lui-même qui ne com-prend pas grand-chose et termes decultures maraîchères et qui n’a pasaussi les moyens nécessaires pourfaire son travail. Nous avons vu le ré-sultat de cette année avec la présenced’un technicien de l’environnement etde l’agriculture au niveau du ProjetGarkua sur lequel on a mis 17 agricul-teurs modèles. Il les a encadré, les asuivi du debut jusqu’à la fin. Au-jourd’hui, la tomate que vous voyezpartout, est produite à Dirkou, que l’onamène à Bilma et au Djado.

Ça c’est le rôle des collectivités, de de-mander à l’Etat la mise à dispositiond’un agent d’agriculture des servicestechniques qui sont indispensablespour les activités qui se font dans lacommune.Pour le tourisme et la culture, c’est làque le bât blesse, même les collectivi-tés n’ont jamais initié quelque choserevalorisation des activités touris-tiques.  Ça aussi c’est la responsabilitéprimaire des collectivités, au moins auniveau de l’éducation il faut initier cesgenres d’activités. Pour la culture quiest totalement à terre, pour moi, Dir-kou c’est d’abord la religion avec lemouvement ‘’Izala’’ en 1990, qui a ar-rêté les tam-tams et les soirées noc-

Commune rurale de Dirkou
(Suite de la page 12)

(Suite en page 14)

Dirkou, des notables au cours d’une rencontre
avec l’équipe de l’ANP

Dirkou, des palmeraies menacées d’ensablement à Aney
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turnes, qui empêchaient les jeunes àboire et à prendre des stupéfiantsparce que sous la supervision desgrands.Garkua a de l’argent pour les activitésculturelles, mais à Dirkou et Djado, onne sait pas comment faire.L’autre défi c’est la migration qui abeaucoup d’aspects positifs. Le marchéde Dirkou a même changé de physio-nomie avec des constructions en dur,on a eu la Mini  Adduction d’Eau Pota-ble (AEP), des maternités modernes etbeaucoup d’écoles.Au niveau économique il y a l’abandondes activités des activités économiquesdes jeunes. On accorde des subven-tions jusqu’à 1 million pour la culturemaraîchère, sur les vingt jardins finan-cés, il n y  a pas 3 qui sont fonctionnels.On vend tout pour se rendre en Libye.

Les jeunes ne croient plus aux activitéstraditionnelles.Depuis 2018, les communes du Kawarsont en train de réfléchir sur commentramener les jeunes à reconsidérerleurs positions, mais ça se fait seule-ment par des exemples précis. L’appuiau maraîchage moderne  est une illus-tration.Comme autre défi au niveau de l’édu-cation, la pression sur les infrastruc-tures de l’éducation. Actuellement on atrois blocs de classe, offerts par l’OIMet qui sont en chantier. Nous avonsdans le pipeline, 6 blocs de classe en-core à Dirkou.

Pour la santé, à Dirkou on a construitdeux salles d’observation, deux mater-nités et on projette de construire unautre bloc d’observation pour leshommes.Pour l’hydraulique, on avait un miniAEP de 25 m3 jusqu’en 2018, PROGEMet OIM ont ramené la capacité de cetAEP à 100 m3 et même avec ça, on aencore des problèmes d’eau à Dirkou.Pour vous dire la pression sur ces in-frastructures au niveau de l’éducationet de la santé.La conséquence de la migration quinous oblige à concentrer nos activitésautour de la santé et de l’éducation.Le défi de l’éducation est en lien avecla migration parce que depuis les an-nées 90-2000, même si la barre dutaux d’alphabétisation n’a pas chuté, aufinish le résultat de ceux qui vont

jusqu’au lycée est en baisse. Les jeunesarrêtent l’école à partir de la 3e. Et onn’a pas un système alternatif de forma-tion professionnel réellement adopté.C’est surtout les filles qui étudient, lesgarçons sont surtout pressés d’aller enLibye.Comme solution, on a fait deux rencon-tres avec UNICEF pour financer unforum sur l’éducation et la migration,avec tous les acteurs, qu’on puisse par-tager ces genres d’informations sur leschiffres d’abandon des garçons, et lesalternatives.Le défi de la migration en lien avec lacohésion sociale et la sécurité, c’est la

méfiance entre les locaux et les Forcesde défense et de sécurité (FDS). Ce cli-mat a comme conséquence une faibleou mauvaise collaboration entre les ac-teurs essentiels de la paix, les FDS quidétiennent  la Force publique et la po-pulation qui détient le renseignement.Pour cela, la Haute Autorité à la Conso-lidation de la Paix (HACP) est en trainde faire des initiatives en vue de créerun Comité de paix qui peut réfléchirsur des probables brimades et pro-blèmes et qui peut prendre les devantspour prévenir les conflits.L’autre défi c’est les questions desjeunes et des femmes. Ce sont des ap-puis des partenaires qui ne viennentpas directement chez les femmes et lesjeunes, et qui n’ont pas d’autres activi-tés de nature à les autonomiser.
Docteur, y a–t-il un autre défi en
termes de gouvernance locale ?La gouvernance locale butte contre lesattitudes des acteurs. Mais il y a untemps pour la politique et un autrepour le travail. La solution sera de ra-mener tout le monde dans son droit, cequi ne passe pas c’est l’information. Anotre niveau, on a trois canaux d’infor-mations, la radio communautaire, laChefferie traditionnelle avec les imamset l’affichage au niveau de la Mairie. Labonne gouvernance locale est quelquechose qu’on doit renforcer.
Quels sont les partenaires au niveau
de la commune de Dirkou avec les-
quels vous collaborez ?Notre premier partenaire c’est l’OIM,nous avons la HACP qui représentel’Etat, l’ONG Garkua, nous avons l’ONGHed Temet. Nous avons les ONG locales et la CroixRouge Nigérienne. Il y a l’ONG Karkaraqui a déjà un nouveau projet. CAREpour Bilma et Fachi. AFD avec le ProjetPADEK, par la HACP. Tous ces finance-ments sont l’œuvre de l’Union Euro-péenne qui demeure le premier grandpartenaire du département de Bilma.

Par Chégou Abdourahamane,Envoyé spécial de l’ANP

(Suite de la page 13)

Dirkou, le chateau d’eau d’Aney, en arrière-plan le Tiyima,
réfuge contre les pillards
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Monsieur le Maire, parlez-nous
de votre initiative de réhabili-
tation des patrimoines histo-
riques et culturels de votre
commune ?

Boubacar Mahamat Djaram :Mon projet date de cinq ans, de-puis ce temps on a cherché despartenaires pour financer un fes-tival à l’instar des autres festivitésvulgarisées comme par exemple,la Cure salée, le Festival de l’Aïrqui se pratiquent chaque année.Nous avons demandé à ce qu’onsoit soutenu par l’Etat et par lespartenaires pour qu’on fasse unFestival du Kawar qui relie lestrois pays, le Niger, le Tchad et laLibye parce que c’est un triangleoù c’est la même coutume quepartagent les nomades  Toubous,les Kanouris  et les arabes quipeuplent cette région.Ils sont tous sous la coupe d’unsultan qu’est le ‘’Derdé’’ qui se

trouve au Tibesti et qui coiffe tousles chefs toubous qui sont soit auNiger, au Tchad ou en Libye.Si ce rêve se réaliserait, je penseque la cohésion sociale, la sécu-rité et la paix vont régner parcequ’avant, ces peuplent viventdans la même communauté et vi-vent de la même coutume quitend à disparaître.Parmi ces traditions vous avez lesamendes coutumières, une loicoutumière qui est restée et quiest tracée par le Derdé (sultan)du Tibesti qui codifie et qui estrespecté par tous ces trois pays. Ily a un calendrier qui est là et quetout Chef de tribu ou de cantonse doit de respecter. C’est cela quela jeunesse a un peu le regard surcette loi qui fait un peu peur auxjeunes, par exemple pour lesprimes et les amendes lors du rè-glement d’un contentieux.Avec ce festival, on peut tout met-

tre en œuvre pour que ça soit res-pecté, et que la cohésion socialepuisse régner dans cette zone.Vu l’éloignement, ce festival duKawar peut se faire chaque deuxans ou un an en fonction de cequ’on aura à adopter commetermes de références dans nosprogrammes. Le Festival va se dé-rouler de façon rotative dans unde ces trois pays  avec la partici-pation à chaque édition,  des dé-légations de ces trois pays.
Ce projet se trouve  à quel
stade Monsieur le Maire ?

Boubacar Mahamat Djaram :Leprojet est jusqu’à présent austade d’initiation. Nous attendonstoujours les partenaires qui vontnous appuyer et nous accompa-gner dans cette initiative. On estlà en train de suivre pas à paspour que ça soit réalisé.

A coeur ouvert avec  Mahamat Boubacar
Djaram, Maire de Dirkou

(Suite en page 16)

M. Mahamat Boubacar Djaram, Maire de Dirkou



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série - Janvier 202216

Commune rurale de Dirkou

A coeur ouvert avec  Mahamat Boubacar Djaram, Maire de la Commune rurale de Dirkou 

Avant ce festival, nous avons ini-tié aussi des fêtes qui étaient tra-ditionnellement connues ici auKawar, par exemple la fête à la  finde la récolte des dattes qui étaitun évènement très joyeux, où lesgens partaient en brousse pourrécolter leurs dattes.Il y a l’Azalaï, l’accueil de la cara-vane des touareg qui venait deTanout, Iferouāne, Timia, Tabelotet qui amène tous les produits.On était des enfants quand on aconnu beaucoup de ces genres decaravanes qui venaient de cescontrées lointaines pour approvi-sionner les populations de vivrepour un an. C’était un évènementtrès important puisque mêmel’oignon se payait avec l’Azalaï etl’on conservait pendant près de 6mois.Pour les céréales c’est le Blé, lemil  et il y a même de la viandeboucanée que ces caravaniers ap-portaient pour vendre sur le site,sous forme de troc ou en numé-

raire.C’était un évènement très impor-tant qui a tendance à disparaîtreavec le phénomène d’orpaillageet de la ruée vers la Libye.Nous voulons qu’à chaque fin derécolte des dattes, qu’on célèbreune fête dénommée‘’Koumbou’’(qui veut dire récolte)et que les gens viennent pour voirde visu ce que les phoeniculteurssont en train de faire à travers

cette pratique.La fête de ‘’Tchouroyoumboulo’’est comme le ‘’Bianou’’ d’Agadez,c’était une fête aussi très impor-tante qui consolide la paix, le cou-sinage. On la célèbretraditionnellement avec la pom-made vaseline  de marque ‘’Stellaou Mai gurguwa’’ pendant la nuit.La personne vient directementtrouver sa cousine ou son cousinpour lui mettre de la vaseline par

(Suite)

Dirkou, un marché de bétail de plus en plus florissant
alimentant le site d’orpaillage de Djado

Staff OIM Dirkou avec l’équipe de l’ANP 
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surprise sur son visage. A la fin decette cérémonie, on préparaitbeaucoup à manger parce qu’ondisait que si l’on ne se rassasiepas à cette fête, on aura faim pourtoute l’année. A la fin, les jeunesfilles jettent des brindilles pourcasser les mauvais sorts, la fêteest gagnée après avoir tapé troisfois dans les mortiers vides. Cette fête était un peu islamiqueet à la fois teintée de paganismepuisque sa pratique était alignéesur la naissance du Prophète, auxalentours de Mouloud, de mêmeque le Bianou d’Agadez.
Monsieur le Maire, parlez-nous
de certaines pratiques ances-
trales, comme les rites à l’occa-
sion des voyages.

Boubacar Mahamat Djaram : Jeme souviens lorsque les gensvoyageaient à Maiduguri, auBorno, les gens décidaient à la finde la récolte, si la récolte estbonne, de se préparer en groupepour désigner des personnes quidevraient aller en voyage pour ra-mener des produits par exempledes tissus et des produits rares auKawar. On rassemblait ces gensdans la soirée, autour de leurschameaux et leurs marchandises,faire le tour du Coran, faire derites afin que ces voyageurs etleurs animaux partent dans l’as-surance et la protection divine.C’était un évènement que nousavons connu et dont nous avonstoujours souvenance. En cette pé-riode où il n’y avait pas de télé-communication, on savait àquelle date ces gens qui étaienten déplacement de trois à quatremois, allaient revenir de leurvoyage.
Parlez-nous à présent des sites
historiques que regorge la

commune de Dirkou ?

Boubacar Mahamat Djaram : Il ya d’abord le site de la ‘’Place dutrône’’, en ruine déjà. C’est à par-tir de cette place qu’on trans-porte le Chef nouvellementnommé, sur son trône jusqu’à sondomicile. C’est là-bas qu’on lelave pour le purifier et à partir dece moment il devient investi.Cette place est là et on a demandéà ce qu’elle soit réhabilitée pourdevenir un site touristique.Nous avons le lac d’Argui (villagesitué à 7 km au nord de Dirkou)qui est un site visité par beau-coup de touristes à l’époque, enl’occurence  les allemands. Cer-taines langues disaient qu’ilcontient du diamant, en tout casdes perles ont été trouvées avecdes sondes qu’ils ont utilisées.Nous avons la mare de natron‘’d’Achounouma’’ qui, à chaque finde l’année, entre octobre et no-

vembre, les gens se rassemblentà cette place pour installer desmaisons temporaires à base desfeuilles de palmiers pour la cam-pagne d’extraction du natron.C’était un trajet de  plusieurs ki-lomètres que nous parcourions àpieds pour assister à ces festivitéschaque année.Le Fort est une place sécuriséavec des postes de sentinelle, deshabitations, de puits, des ré-serves alimentaires pour tenir unéventuel blocus. Le mur était de80 cm d’épaisseur et blindé desrites mythiques. Nous l’avons visité la fois passéeen compagnie des diplomatesétrangers afin que nous trouvionsles moyens de réhabiliter ce tré-sor. n

Réalisé par 
Chégou Abdourahamane

Envoyé spécial ANP

A coeur ouvert avec  Mahamat Boubacar Djaram, Maire de la Commune rurale de Dirkou 
(Suite)

M. Mahamat Boubacar Djaram, Maire de Dirkou
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Patrimoines 

Mariage des dattiersLes traditions qui ont disparu ouqui le sont partiellement c’est lerituel pendant le mariage desdattes. Avant on faisait des rituelsmais maintenant tout cela a ten-dance à disparaître avec l’avène-ment d’une autre culture qu’estl’Islam qui a apparu il n’y a paslongtemps.Il y a ce qu’on appelle une chan-son que les princesses font dansle passé quand il y a un nouveauChef comme ce qui s’était passé àFachi tout récemment. Il s’agitd’une danse exclusivement réser-vée aux princesses. Deux Chefsont été successivement introniséssans cette tradition.Lors de l’avènement des petitsproblèmes, la notabilité dans toutson ensemble se réunissait à en-viron 8 kilomètres d’ici, sous ungrand arbre. Les notables discu-taient des problèmes afin de trou-ver des solutions, cela aussi adisparu.

Par le passé, nous avions à noscôtés, des salines qu’on exploitaitdans chaque village de l’oasis duKawar, on trouvait des salines quisont maintenant abandonnées.Même la respectabilité des chefsest de nos jours bafouée. Avantles Chefs traditionnels et coutu-miers étaient très bien respectés,de nos jours on trouve des chefsassis tout seuls devant leurscours. Si ce n’est qu’en cas de réu-nion quelconque, le chef ne peutse trouver avec les membres de sacour.Pour ce qui est de ce rituel, lesgens prenaient un jour dans la se-maine, mercredi comme jour fa-vori pour se rassembler dans lagrande mosquée. Chaque femmeapporte sa contribution quitourne autour des beignets, desdattes, la boule aux maraboutsqui faisaient des lectures duCoran. Ces marabouts fixaient en-suite une date pour désigner lapersonne qui va partir en premier

pour le mariage des dattes. Lesautres personnes vont suivre lelendemain. Tout cela est aban-donné ce qui expliqe une mau-vaise récolte.
Intronisation à DirkouPour ce qui est de l’intronisationcomme ce qui vient de se passerà Fachi, on fait venir des invités,des chefs des villages environ-nants, les autorités et les invitésde marque.La race des Tawiya, les premierstoubous qui ont découvert  lesoasis du Kawar, habités par les ka-nuri. Les tawiya enturbannent lenouveau chef. A ces derniers lechef leur offre un chameau âgé de5 ans ou sa valeur  marchande enespèces (environ 250.000 francs).Il y a en plus un grand boubou etdes chaussures en guise de ca-deaux. Après on passait à la lec-ture du saint Coran et au banquet.Ces Tawiya ne n’appartenant pasà la famille qui règne, mais ce sont

Des pratiques et rituels traditionnels en disparition
Canton de Dirkou

Per Chégou Abdourahamane et Sani Maman Lawan, envoyés spéciaux de l’ANP

Dirkou, des notables et des leaders communautaires
s’exprimant sur les traditions perdues
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Culture du Kawar

eux qui mettent le turban au Chef.Cette cérémonie se passe généra-lement à la devanture du chef. Ilexiste un endroit retranché de laville où le Chef se retire pour selaver et se changer, en compagniedes notables, avant de regagner lepalais. On trouve un prince sa-chant parler le haoussa, le toubouet le kanouri pour informer l’as-sistance des droits coutumiers,que tout le monde se doit de res-pecter et que le chef seul, peutamender. 
Mariage selon la coutume

GuézibidaQuand on demande la main d’unejeune fille pour le mariage, lesgens amènent du lait frais dans lacour, au crépuscule. Ils reviennentle lendemain récupérer ce laitqu’ils constatent s’il est intact oudénaturé. Ce qui symbolise le feuvert ou non pour sceller ce ma-riage.On y réunissait également les pré-dicateurs qui sont chargés de pré-dire ce qu’il faut faire auparavant.Toutes ces traditions ont de nosjours abandonnées.
L’hégémonie toubou

Le premier Tawiya, le toubou quiétait venu au Kawar, venait du Ti-besti à la recherche de ses trou-peaux. Il avait trouvé les oasisdéjà habités par les kanouri. Lepremier village que le Tawiya a vi-sité était Aney, où il trouvait desgens qui vivaient entourés des ri-chesses. Il ne parlait pas leurlangue. Il y fallut qu’on fasse appelà un autre Tawiya à Bezza,  qui vi-vait à 12 km de la ville commeberger. Les populations de Aneyont dépêché un cavalier pourl’amener traduire leur conversa-tion avec le nouveau venu.Au retour, le Tawiya avait emportéavec lui des goulettes qu’il im-plantait à chaque kilomètre, quilui servait de repère jusqu’au Ti-besti. Il informait ses compères dele rejoindre à ce nouveau endroitqu’il découvrit, où la populationest très riche et sans défense.Les tawiya du Tchad se sont orga-nisés pour venir au Kawar des-cendre au premier village qui futAney, dont la population résistaità cette invasion durant sept mois.La population d’Aney qui avait re-poussé les toubou qui  se sont  re-tranchés  dans la localité d’Ankali,fief des toubou.

Les envahisseurs qui n’avaientpas l’intention de retourner à leurpays d’origine, faisaient la rondechaque matin, jusqu’au jour où ilstrouvaient la vallée de Achi-nouma, qui devenait petit à petitleur capitale. Ce qui marquait ledébut de la cohabitation  toubou-Kanouri dont le pouvoir s’exercepar rotation entre les deux eth-nies.Pour apaiser la tension, les rési-dents kanouri, les Tchoulmanaavaient envoyé leur très belle filleau puits de Guézibi,  fréquentépar les toubou envahisseurs. Unde leur tomba amoureux et de-mandât la fille en mariage auprèsdes kanuri, qui acceptèrent le ma-riage sous plusieurs conditionsdont la garde de leur autonomieet la fin de la guerre.  Ce qui mar-quait le début des mariages métisentre les deux communautés gué-zibidaqui se relayèrent plus tard,dans la gestion du pouvoir. n
Sources : Agi Marda Taher, Ancien Député, ancien Préfet deBilma

Laouel Moussa, Prince,
Kochimi Chaffai, Chef dequartier Dirkou

Dirkou, Site de Guézibi Gassar
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Histoire

Ce site est situee à 5 kilomètresau sud-sud-ouest d’Aney et 3 ki-lomètres au sud du petit villagede Lotey, en bordure du desert, à égaledistance des deux extremites de la pal-meraie du nord du Kawar. II subsisteactuellement une butte de forme ellip-sofdale longue de 470 mètres du nordau sud et large de 300 mètres. Le ter-rain tout autour est rigoureusementplat sauf à l’Est où la palmeraie, conte-nant des petites dunes de sable, arriveau pied de la colline. Dans la plaine, enparticulier au sud-ouest, on peut voirdes traces d’implantation humaine(jardins, carrieres ou habitations)jusqu’à 1200 mètres environ. Le pointculminant est à 15 metres au-dessusde la plaine, situ6 approximativementau centre des mines. La surface de labutte est jonchee de tessons de poterie,de bijoux étrangers à la région et detapis originaux du nord et l’on distin-gue les traces de nombreuses habita-tions. Par endroits les mines sont tota-lement effondrees et n’apparaissent

que sous forme de monticules. Ailleurs,en particulier dans les zones ouest,nord- ouest et nord, plusieurs murs desel sont encore bien conservés. Aunord-Est il est possible de distinguerles restes d’une mosquée connue deshabitants de la région. Ils signalentégalement que le quartier nord, encontrebas, était reservé aux forgeronset appellent dendal un vallon coupantla butte dans le quadrant nord-ouest,dans le sens sud-ouest Nord-Est et sedirigeant vers la mosquée. Ils preten-dent aussi que Guézibi était un birni(une vill) entouré d’un mur d’enceinteet certains croient savoir qu’il étaitpercé de 7 portes, mais il n’en subsisteaucune trace actuellement. Les habi-tants, appellés Djelmana, se seraientbattus contre les Tubus pendant 7 ans,7 mois et 7 jours avant d’être vaincus.Les murs dans la partie méridionaleont en grande partie disparu car le ma-tériau a probablement été réutilisépour batir un village plus récent ausud-est, muni d’un gassar. II est ac-

tuelle- ment abandonné mais ontrouve encore à Aney et à EmiTchouma des personnes qui y sont nésà l’époque de Barth (1859, III, 619) etde Nachtigal (1879, 1, 541) Guezibiétait inhabité, ce qui indique une utili-sation du site de breve durée à la fin dusiècle dernier. Les informateurs indi-quent qu’ils ont du quitter Guezibi,chassés par les termites, pour se réin-staller au pied du piton d’Emi Tchoumaet ce n’est que depuis l’arrivée desFrançais qu’ils occupent le village ac-tuel, plus é1oigné de la falaise. Ces na-vettes illustrent bien la mobilité de lapopulation et les relations étroites quiexistaient entre ces différents typesd’habitat. A 2 kilometres à l’Est-sud-estde Guezibi se trouve une petiteconstruction en terre salée melée depierres, de 5 mètres sur 11 mètres ap-pelée ankili. 
Sources : Al Qasaba s et d’autres

villes du Sahara,  Dierk Lange et Silvio
Berthoud

Guezibi  Gassar ou la citadelle

Dirkou, une vue du Tiyima d’Aney
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AdministrationTableau de commandement
Depuis 1906, Bilma a connu plusieurs statuts : Cercle, subdivision,
arrondissement et département avec une prédominance de gou-
vernance kaki : 62 commandants militaires s’y sont succédés.
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Administration

Source : Préfecture de Bilma
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Culture

Le Gassar  est une sorte de bunkerde son temps. Il est constitué d’unchâteau  fortifié servant  d’abrissécurisé qui serait  construit par les pre-mières populations du Kawar, dont no-tamment à Fachi.L’enceinte constituait un rempart pourles populations  de l’époque, pendant lespériodes de guerre et d’invasion et derezzou dont étaient en proie ces oasis.L’histoire, selon un des princes  vivantsde la commune de Fachi, Elhadji LaoualiDadami, âgé de 79 ans,  remonterait  àenviron 1600 ans avant Jésus Christ.Le Gassar ou fort est un lieu très impor-tant de repli des populations autoch-tones, contre les envahisseurs. Il estconstruit par les Chefs coutumiers del’époque, assistés des hommes de main,des ingénieurs et architectes de la cour.Lee fort est un véritable labyrinthe bienstructuré et sécurisé, avec des quar-tiers,   symbole de l’ingéniosité du mo-ment.

Il est composé de cinq portes d’entréedont la principale servait d’acces aux po-pulations et aux guerriers qui les protè-gaient.D’après le guide, le prince  Dadami, l’en-trée principale est une véritable ingénio-sité, on y trouve des portes trèsrésistantes, des blocs de pierres pourfoudroyer les ennemis qui s’aventuraientà y  pénétrer. Des sentinelles assuraient le guet à despostes précis.Armées de flèches et de lances qu’ellesse servaient à travers un petit trou, sorted’oeilletons.La porte servait d’entrée pour les popu-lations, mais il était impossible pour l’en-nemi d’y entrer, tellement elle étaitsécurisée.Ces dispositifs de sécurité se retrouventau niveau de toutes les portes d’entrée,mais également au niveau des senti-nelles installées aux quatre coins du Fortet dont des guerriers veillaient en per-

manence. Aux alentours de toutes lastructure du Gassar, composée des murstrès élevés et blindés, troués de partouten vue de permettre aux gens de l’inté-rieur, d’apercevoir les ennemis de loin, etde riposter sans se faire voir ou attein-dre.En dehors de toute cette intelligenceguerrière des vaillants combattants duKawar, on peut remarquer au niveau desentrées du fort, mais aussi le long desmurs, des rites mythiques et  amulettescomposées des cornes des animaux sau-vages de l’époque, preuve du caractèremystique des personnes de ce fort, à pro-téger les leurs par tous les moyens.  A l’intérieur, le  Gassar contenait toutesles familles de la contrée, et chaque fa-mille possède sa chambre dans laquelleelle peut s’abriter pendant toute la duréede l’insécurité. Des greniers pleins de vi-vres sont dédiés  à chacune des famillesqui y vivaient, un puits permanent au mi-lieu de la place publique, ravitaillait

Le Fort  ou ‘’Gassar’’ et les Tiyima,
l’ingéniosité contre les envahisseurs

Fachi, l’ancienne fortification ou Gassar  résiste encore aux intempéries
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Histoire

toute la population en eau potable, ainsique les bêtes que les populations éle-vaient à l’intérieur du fort. L’architecture de ce Gassar est impo-sante, tout a été imaginé et réalisé pourle bien-être des populations qui y vi-vaient, mais également pour leur sécuritéen période d’insécurité, qu’elle que soitle temps que cela puisse durer. Des mai-sons à plusieurs niveaux, avec des sou-terrains, et même des toiletteshygiéniques et des espaces récréatifs s’y

trouvaient.A l’entrée du fort, une place dédiée aucheval du chef et un grand espace qu’onappelait tombes des martyrs où on enter-rait les guerriers martyrs de l’époque. Ily avait des espaces aménagés pour lesnotables, une sorte d’assemblée où seprenaient toutes les grandes décisions. Ily avait des places d’adoration et celles durecueillement. Une véritable forteressequi regroupe tout et qui protège tout lemonde.

Le guide Laouli Dadami racontait avecémotion tous les endroits dont il a lui-même vécu l’expérience. On ressentaitégalement l’émoi devant cette infrastruc-ture exotique, dont l’imaginaire collectifrésiste jusqu’à présent au temps.Si les forts de Fachi et du Djado sont en-core préservés dans un certain état,  ceuxde Bilma, de Dirkou, d’Argui, de guezibiGaasar, de Chirfa, de Yaba, de Bezza,d’Ayama sont en ruine s’ils n’ont pas com-plètement disparus.Les Tima au meme titre que les Gassarexpriment l’ingéniosité guerrière de cespopulations oasiennes.Dans la moitie nord du Kawar, les Timase trouvent plusiers reduits fortifiesconstruits en pierre sur des promon-toires de la falaise, toujours associes ades villages a leur pied. Ces refuges, ap-peles tima repondent k un besoin de de-fense au meme titre que les gassar de laplaine. Les tima n’ont pas de puits et nepouvaient soutenir un siege de longueduree. Du nord au sud on trouve lesconstructions d’Aney, Emi Tchouma,Achenouma et Mougoudem.Par Sani Maman Lawan, CHEGOU ABDOU-RAHAMANE envoyés spéciaux de l’ANP

Dirkou, Tiyima d’Aney

Dirkou,cité en ruine de Guézibi Gassar
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Tradition

Considérée comme exa-men  de passage de l’en-fance à lapréadolescence, la circonci-sion marque des ruptures : ence sens, le jeune perd dans lesang une partie de son mem-bre, le  prepuce perçu commesymbole d’impureté et d’im-maturité mais il rompt  aussi lecocon maternel, les circoncisétant appelés à partager unechambre à part.Partant, ils sont mis enépreuve sur la capacité àdompter la peur, la maîtrise desoi et aussi à se socialiser enapprenant à vivre en grouped’âge.

Les séances de fumigation etautres thérapies au feu partici-pent à forger l’homme en de-venir. Les conduites tellesl’usage de couteau contre lemur entrent dans cette forma-tion.  D’ailleurs en cette pé-riode est cultivée unedémarcation,     Les enfants desexe opposé n’entrant pasdans la chambre des opérés.Tout le cérémonial à l’occasionde la sortie des circoncis com-pléte l’initiation à nouvelle vie. parure, port de bonnet, fouet,contre les filles,  inséparablecoche pour dit on exorciser lesmauvais esprits, annonce decadeaux donnent l’éclat aux ri-

tuels mais marquent une tran-sition.Pour la 1ere fois, l’enfant dis-pose de biens propres, il se sé-pare des filles, il peut tuer unebête hallal. Il peut aller seul enbrousse...Ce n’est pas superflu de noterqu’il y a une saison de circon-cision, elle coïncide avec labonne période beela, après larécolte de dattes, les grenierssont remplis, c’est le momentoù la météo est aussi clémente.
Chégou Abdourahamane

envoyé spécial

Symboliques de circoncision au Kawar

Fachi, un groupe de jeunes circoncis



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série - Janvier 202226

TraditionLe jeune circoncis commence àprendre confiance. Il se dépar-tit du sobriquet de «tchoum-boulou» ( incirconcis) qui lui colle àla peau comme son prepuce. Il com-mence à intégrer certains cercles degrands : Il peut tuer une bête propre à laconsommation,  il peut diriger laprière collective dans certaines  cir-constances, il participe davantageaux activités familiales. Il partage sontemps entre les jeux et les travauxdomestiques et l’apprentissage cora-nique et non confessionnel.D’ailleurs, il y a un continuum entreles activités ludiques, l’apprentissageet les travaux familiaux. A cet âge, tout est l’occasion de join-dre l’utile et l’agréable. On s’exerce àmoins dompter les ânes rétifs oufaire l’étalage de ses talents de jokerau cours d’une partie de recherchede pailles pour le bétail ou du bois dechauffe. Bien plus, ces activités of-frent l’occasion de se constituer engroupe d’amis ou de parents pour debivouacs de quelques jours. Enpleine brousse. On y apprend à pré-parer, s’orienter en ces endroits , re-connaître les points d’eau, savoirtrouver d’aliments de substitution encas de rupture de provision...Le plus important est l’aguerrisse-ment moral : capacite à dompter lapeur, réprimer la faim, cultiver la so-lidarité. En Somme, développer  l’en-semble de valeurs qui constituel’homme kawarien à savoir le koun-touwo, en quelque sorte la kawari-nite.La conduite des bêtes au pâturageest aussi une séance complète deleçon sur l’environnement, la psy-chologie de animaux, le savoir vivredans un milieu hostile et périlleux oùles menaces sont omniprésentes.On y apprend à classer les bêtesselon leur sociabilité, à confectionnerdes pièges pour oiseaux, à  produiredu feu ou glaner de datte ou de noixde doumier en certaines périodes desoudure ou beena.Selon leur caractère, les animaux

sont affublés de sobriquet des plusaimables au plus répugnants : il y ades animaux qui ont douceur mater-nelle aux côtés des plus bêtes brutes,on rencontre des cheveaux innocentset turbulents, des voraces et aussiceux qui ont une autorité paternelle...Les traquenards aux oiseaux   Font appel à un art consommé de  fi-nesse pour trouver les justes brin-dilles et les lianes du dattier pour enfabriquer. Trouver le bon endroitpour le tendre demande le sens dejugeote et une connaissance des ha-bitudes du monde des ailés.Il arrive que le long moment de guetsoit récompensé par des prises quiaméliorent le quotidien avec un ap-port de protéine rare dans l’alimen-tation des oasiens.Pour l’occasion, le feu est produit parle frottement de la palme de dattier,on prend une tige qu’on fendille àson milieu et on sert d’une autre plusrobuste pour y frotter. L’exercice de-mande de persévérance et de viva-cité. Au bout de multiples efforts, latige se noircit dégageant une odeurde brûlé, en ce moment, on s’en sertde lianes de dattiers comme allu-meur. Ainsi, le feu fût.Le pâturage donne l’occasion decommunion et de connaissance de lanature.On en découvre la faune et la flore

qui sont loin d’être fournies dans cesoasis perdues dans l’immensité dé-sertique.  on se forme par exempleaux multiples usages du dattier et deses dérivés ou  de l’art d’extraire unrejet et d’en planter.Le jeune berger apprend en plus àéviter les nombreux pièges et risques: chaque palme peut cacher une vi-père ou un scorpion, redoutés pourson  crochet ou son dard venimeux. Il y aussi les parties de jeu dangereuxque se livrent les jeunes bergers aumoment de repos des animaux. Un deshobbies des bergers est la balançoireimprovisée à base de lianes de dat-tiers- comme ils sont omniprésents !-Il arrive de fois des rupture de lianesqui provoque des accidents lourds.On trouve aussi un plaisir de glissersur le ...toboggan, en vérité une touffede dattier  dont les palmes sont lissesservent pour cette partie de jeu glis-sant.Ici aussi, les risques sont la rencon-trer des bêtes indésirables et dange-reux et de chutes violentes.La vie du jeune kawarien est ainsifaite de rudesse ....et d’épreuves.
A. Chegou

envoyé spécial ANP

L’enfance au Kawar : l’après circoncision

Kawar, une vue des jeunes circoncis

Kawar, des jeunes circoncis à leur sortie
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Commune rurale de Fachi

La Commune rurale  de Fachi est situéeà l’ouest de la Commune de Tchirozérine,au sud par le Département de Tesker etN’Gourti, à l’Est par le Département deBilma et au Nord par la Commune ruralede Dirkou.La population est essentiellement com-posée de kanuri et de Toubou, avec deuxzones, sédentaire et la zone pastoralebeaucoup plus au Sud. Cette populationest estimée  à 5000 âmes. Les différentes activités tournent autourdu maraîchage, le sel, les dattes, le com-merce et l’élevage. Comme potentialités,on a les dattes, le sel et l’élevage aussi,bien que les animaux viennent d’ailleurs.Avec la vente de l’élevage aussi cela ré-sout la résilience, on a beaucoup de com-merçants et dans le temps, les genspartaient en Libye pour envoyer beau-coup de devises estimées entre 800 mil-lions et 1 milliards de francs CFA par anà la Commune.Après aujourd’hui la crise libyenne, leschoses ne marchent plus, mais le Djadoa un peu pris de la place. Les gens arri-vent à s’en sortir aujourd’hui.
2- Notre grand défi c’est l’enclavement,il faut nécessairement qu’on arrive à dés-enclaver la Commune. Fachi est la com-mune la plus proche du Chef-lieu de larégion dont 450 kilomètres, mais nous

sommes la commune la plus enclavéeparce que la route ne pas. Pour cela on aun peu atténué la situation avec la dota-tion par la commune, qui dessert la ré-gion deux fois par mois. L’exportationdes dattes se fait essentiellement par lecamion.Nous manquons des moyens de commu-nication, il n’y a pas de réseau télépho-nique  au niveau de la commune, quidemeure notre plus grande contrainte. 
3- Par rapport aux initiatives et aux par-tenaires, nous sommes en train  de pla-cer l’ORTN pour régler le problème de lacommunication, le réseau Zamani Télé-com qui a installé récemment son an-tenne et qui compte débuterincessamment. Fachi est aussi un villageintelligent, donc pour Niger Télécoms, ona espoir que ce la marche pour la com-mune.Par rapport au développement, nousavons beaucoup de partenaires dontl’OIM, le PADEC, la HCP, avec lesquelsnous sommes en train de nous casserpour la population.Nous sommes en train de créer uneferme avicole pour la population, noussommes en train d’acheter des animauxpour cette population que nous allonsmettre à sa disposition pour l’élevage, envue de reconstituer le stock dont le pâ-

turage fait défaut cette année.
4- La leçon qu’on peut tirer, c’est queFACHI est une commune où nous n’avonspas de recettes, donc il nous faut avoirbeaucoup d’initiative qui rentrent. Avecnotre camion, nous versons à la com-mune 100.000 francs après chaquevoyage pour payer un peu les salairesdes agents de la commune. Nos partenaires aussi nous appuient telsque l’OIM  avec une ambulance, le PADECqui vient de s’installer et qui est en trainde faire des enquêtes dans les domainesde l’élevage, de la ferme avicole et del’agriculture au profit des populations.La plus grande contrainte ici c’est l’en-clavement de la commune, c’est toutnotre problème.Notre appel à l’endroit de l’Etat, c’est derégler le problème de la communication,FACHI est actuellement une communeisolée, sans aucune Force de Sécurité. Lapopulation est abandonnée à elle-même.Notre inquiétude est qu’aujourd’huidans ce contexte d’insécurité, aucunagent de sécurité de sert ici, tout ce qu’ily a c’est la population. Dans la moindremesure, la Police Municipale. Notreappel c’est de nous rétablir la communi-cation et de nous doter des Forces de sé-curité avec tous les moyens et personnelpossibles.

Entretien avec M. Charou Ramadan Sanda, Maire de la Commune rurale de Fachi.

Fachi, le Maire de la commune lors de la cérémonie
d’intronisation, le 4 décembre 2021
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Vie de la Cité

Fachi, cité maraboutique, communé-ment appelé Agram, est située à 170Km de Bilma qu’est le chef lieu du dé-partement, 215 Km au Sud-ouest deDirkou, 450 Km à l’Est d’Agadez (cheflieu de la région), 380 km au Nord deTesker et de N’Gourti et 150 Km à l’Estde Tchirozerine. Dit-on, Fachi est le «noyau » des villes sahariennes duNiger. Cela témoigne que cette localitésituée au cœur du désert » est distantede tout lieu habité de plus de 100 Km.Le canton de Fachi couvre une superfi-cie de 35872 Km².Comme activité éco-nomiques, la population d’Agramexercent le maraichage, l’élevage, l’ar-tisanat, les travaux de sel et des dattes.La commune de Fachi dispose d’uneimportante flore dont la petite forêtnommée NABALLA qui s’étend à 3kmenviron au nord de la ville. Ensuite, Ony trouve une importante flore avec unemultitude des arbres dans cette loca-lité : le palmier dattier, le palmierdoum, le neem, l’arbre à tanin, l’acaciaplus nombreux, le gan, le prosopis (unarbre extrêmement dangereux et me-naçant pour les palmiers dattiers), l’eu-calyptus, un arbre très prisé commecure dents, l’acacia radiana, le Pini

come sp etc…En outre, la faune estcomposée de : Le fennec ou le renardde sable très fréquent dans ce milieuau pelage jaune crème, Il y a de l’ou-tarde, espèce en voie de disparitionqu’on en trouve dans la zone de Soun-tallam. Puis, Les éperviers, véritableschasseurs qui vivent derrière les fa-laises d’Alla Koré, Kaougomes et dansla zone de Sountallam au sud. Nousavons la cigogne noire don la taille estde 80 à 90cm. Sa particularité estqu’elle a un plumage noir l’exceptiondu ventre qui est blanc. Elle annonce au

paysan l’arrivée de la mousson, donc lapluie et surtout l’arrivée des carava-niers de l’ouest qu’est l’Azalai. On y ren-contre aussi d’autres espèces comme lagueule tapée, le canard, le mange-mil,la tourterelle, le corbeau, l’hirondelle,le charognard, le porc-épic, le loup, lasouris, le lézard, la chauvesouris etc.Comme potentialité touristique, nousavons la forteresse ou Gassar, les sa-lines, Dogoumblo ou site des dino-saures et des poissons fossilisés,l’ancien village ou Bourni, la cohabita-tion entre les puits de Kiligui et les sa-

FACHI ou la cité maraboutique 

Fachi, la vieille ville

Fachi, vue intérieure d’une chambre
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lines de Kalala de moins d’un mètre de distance, les lieuxde cultes et leurs nombreux mystères, l’ancien village deBournin Hadjarabé, Tchanana ou la place de l’Assemblée,les riches variétés culturelles et artistiques.
Origine du peuplementA l’origine, les premiers occupants de Fachi étaient desSoo (race herculieinne) qui étaient les premiers occu-pants qui sont venus du haut nil. Ces pasteurs nilotiquesviennent du Baguirmi et du pays des Sara. Fachi existaitdepuis 500 à 600 ans avant Jésus-Christ. Les Soo habi-taient dans un village appelé Bourni – Hadjarabé .Ilétaient des gens physiquement extraordinaires. D’unetaille de 2,30m et 180kgs de poids. Aux dires des narra-teurs, ils peuvent manger trois mesures de dattes entrente minutes.D’après certaines sources, les érudits narrateurs et l’écritde Lieutenant Michel Le Sourd intitulé Tarik El Kawar,1917, le fondateur d’Agram (montagne en tamasheq) se-rait le nommé El hadji Califa Fodorblo qui est un arabe; ils’installa au point dit: « Fodorblo » puits; qui se trouvaitau côté Ouest du dispensaire et eu d’excellents rapportsavec les Soo qui à l’époque venaient abreuver leurs bœufsdans la mare auprès de laquelle se trouve construit au-jourd’hui le gassar (le fort). Notons aussi que «gassar »signifie «koussour (concession).Par ailleurs, ce village a plusieurs appellations: Agram parles Touaregs (montagne), Fachi par certains.

COMMENT AGRAM EST DEVENU FACHI ?L’appellation du mot « Fachi » selon la première version dessages est venue dans les conditions assez ambigues car il ya plusieurs informations. C’est ainsi que les Touaregs ayantl’intention de faire la razzia, se trouvèrent face à un vent vio-lent qui perturba leur programme. Ayant confrontés cet obs-tacle, ils renoncèrent d’attaquer ce village en disant «Nafassa» qui deviendra plus tard Fashi puis Fachi avec l’arrivée descolons. C’est la version la plus fiable.Fachi est doté d’une forteresse historique construite il y alongtemps et qui est aujourd’hui une cité touristique très vi-sitée par les étrangers et les touristes. Nous y trouvons à l’in-térieur un puits, des chambres pouvant servir des abris enpériode des guerres, des greniers pour faire les stockagesdes vivres pour chaque famille noble, d’enclos, une salle deréunion pour les notables, des places réservées aux senti-nelles, C’est une forteresse qui ressemble au modèle Turc
LA STRUCTURE ADMINISTRATIVE :De nos jours, Chef lieu de conmune, Fachi est administrée parun maire élu. Elle est aussi un village -canton ayant à sa tête unchef de canton qui porte le titre d’Agramma c’est-à-dire le pro-priétaire d’Agram. La population. l’appelle affectueusement Mai.A sa tête, il est garant de son intégrité et de sa sécurité dans lepassé. Il est aussi respecté et écouté par la population.

Fachi, une scène de Djoungoudou
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Commune rurale de  Djado

M. le Maire de Djado, présentez-
nous votre commune selon ses ca-
ractéristiques physiques, écono-
miques et culturelles ?-  La Commune rurale de Djado, l’unedes quatre communes du Départe-ment de Bilma, qui est située à l’ex-trême Nord-Est du pays. C’est unecommune vaste de 187.200 km2,près de la moitié du Département deBilma, qui elle-même est enclavéepar rapport au reste du pays.Elle fait frontière au Nord avec l’Algé-rie et la Libye, à l’Est avec le Tchad,au Sud avec la commune rurale deDirkou et à l’Ouest avec le Départe-ment d’Iferouāne.La population est composée à l’ori-gine, des toubou, et maintenant, de-puis 2014, il y a toutes lesnationalités du Niger et même despays voisins, le Tchad, la Libye, leSoudan et les pays côtiers comme leNigéria et le Ghana.Au plan social la commune disposede trois écoles, une école à Siguidineavec 135 effectifs, une école à Chirfa,194 effectifs et Madama qui est unenouvelles création, un poste avancé,en vue de permettre aux enfants dubataillon des Forces de Défense et deSécurité, de suivre leur scolarisation.L’école compte 23 élèves pour le mo-ment. En matière de santé on a deuxCentre de Santé Intégré (CSI),  celuide Chirfa de type 2 et celui de Sigui-dine avec les infirmeries de Madamaqui viennent en appui aux civils encas de besoin. Pour ce qui est des po-tentialités de la Commune, les ingé-nieurs ont toujours dit que Djado estle bassin hydrologique du Nigermême, les nappes ne sont pas trèsprofondes, on y trouve de l’eau à par-tir de 5 à 6 mètres de profondeur.Les activités principales de la com-munauté sont à la base, la phoenicul-ture, la culture des dattes, et l’élevagedes petits et des gros ruminants. De-puis 2014, avec l’avènement de l’or-

paillage, les gens ont plus tendance àaller vers cette activité bien qu’arti-sanale. C’est ce flux que noussommes en train de gérer qui est unesituation nouvelle pour les autorités.
Quels sont M. le Maire, les défis ou
obstacles par rapport à la mise en
valeur de ces potentialités ?Les défis pour le développementc’est surtout le constat amer qui estl’abandon des activités liées à l’agri-culture et  l’élevage, les jeunes ont deplus en plus tendance à ne plus s’in-téresser à ces activités.Pour ramener ces gens aux activitésd’origine, il faut l’encadrement et  laformation des jeunes.  Nous pensonsque ces activités sont plus promo-teurs que l’orpaillage qui ne peutêtre tâche pérenne.
Quelles sont les initiatives des Col-
lectivités, de l’Etat et des parte-
naires pour le développement de
votre zone ?Notre premier objectif, c’est de main-tenir d’abord les jeunes dans leur lo-calité, étant voisin de la Libye qui estplus développé que nous et qui attirebeaucoup de nos jeunes. Il faut les in-tégrer dans les activités tradition-

nelles par la sensibilisation et l’enca-drement.
Quels sont les partenaires qui
vous appuient dans le développe-
ment de votre Commune et quel
type d’intervention ?Pour les partenaires, nous avonsl’OIM qui exécut le Programme destabilité communautaire, financé parl’AFD, nous avons le FICOD  qui nousappuie en matière d’infrastructuressocioéconomiques, et le  projet depromotion de l’éducation  et de l’éle-vage (PP2E). Il y a les partenairestraditionnels tels que l’UNICEF et leMSF qui viennent en appui au niveaude la santé des enfants et desfemmes. il y a en plus l’Etat du Niger.
L’actualité au Niger c’est la cam-
pagne agricole qui n’a pas été pro-
metteuse selon les premières
évaluations. Comment se pose cette
question de sécurité alimentaire au
Djado et que fait l’Etat pour atté-
nuer la souffrance des populations
?Pour ce qui est de campagne agri-cole,  du point de vue céréale, le dé-partement de Bilma et la communede Djado sont toujours déficitaires.

Entretien avec le Maire de Djado, M. SIDI Aba Laouel

M. SIDI Aba Laouel, Maire de Djado

(Suite à la page 31)



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série  - Janvier 2022 31

Commune rurale de  Djado

Nos productions ici sont les dattes.L’Etat intervient à travers les ventesà prix modérés, les actions gratuiteset ciblées pour les ménages vulnéra-bles.
Quelles sont selon vous, les leçons
et expériences que vous tirez,
étant élus Maire pour votre troi-
sième mandat ?Là donc c’est deux choses dont il fautsavoir les mettre ensemble. La majo-rité de nos gens sont analphabètesen plus de la tradition. La notionmême de l’Administration et de Loisleur est étrangères, c’est à nous res-ponsables de leur faire le rapproche-ment de ces deux choses et de ce quenous sommes en train de faire poureux.Tout cela doit se faire à travers la sen-sibilisation et la formation, et noussommes en train de gérer.
Le gouvernement a récemment in-
terdit le site de l’orpaillage mais
les gens continuent son exploita-
tion, comment se présente actuel-
lement la situation sur ce site ?La situation sécuritaire est calme

pour le moment. L’insécurité rési-duelle ne peut pas manquer. Au re-censement de 2012 la commune deDjado était de 876 habitants, au-jourd’hui, dans la pratique c’est au-delà de 30.000 personnes. Et ce sontdes communautés différentes qui yvivent.Officiellement le site est fermé, maisfin 2019 début 2020, le gouverne-ment a commencé à distribuer despermis d’exploitation et de prospec-tion, environ 27 permis dont 14 à 15détenteurs de ces permis  sont sur leterrain. Le site du Djado s’étend sur240 km, les orpailleurs qui y travail-lent le font sous la couverture de cesdétenteurs des permis. Le ministèredes Mines se charge de la gestion del’orpaillage au niveau de ce site.Selon les textes, ce sont les sociétésdétentrices des permis qui doiventappuyer la commune à faire des réa-lisations. La majorité de ces sociétésne connaissent pas cette situation.Les agents du ministère des Minesqui doivent suivre cette situation nesont pas sur le terrain.
Par rapport au pétrole, la société
algérienne a appuyé la commune

avec la dotation d’une ambulance,
résultat de sa part sociétale. Com-
ment se présentent les perspec-
tives pétrolières dans la région ?  Nous sommes des représentants del’Etat c’est vrai, mais les communesont leur niveau de compétence. C’estl’Etat qui octroie les permis de re-cherches et d’exploitation du pétrole,physiquement il y a deux forages  pé-troliers réalisés par la société SONA-TRAC. On attend la phased’exploitation et dont c’est le minis-tère du Pétrole qui peut en dire plus.
M. le Maire, à travers toutes ces

questions, que peut-on retenir du
Djado pour le nigérien ordinaire ?Dès qu’on dit Djado, on pense direc-tement à l’orpaillage de la commune,alors que Djado, c’est le Ghassar, et lesite c’est le Salak. En dehors mêmede l’orpaillage, Djado a plusieurs po-tentialités. La commune dispose desmeilleures dattes du Kawar.  

Par Chégou Abdourahamane, 
Envoyé spécial

(Suite à la page 32)

(Suite à la page 31)
Djado, le Gassar avec en arrière-plan le Mont de Yaba
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Commune rurale de  Djado

Culturellement, Djado est un bras-sage, à l’origine c’est une localité ha-bitée par les kanuri avec lemétissage des toubou et ainsi de suite. Ilexiste plusieurs activités culturelles ici, ily a ce qu’on appelle le ‘’Wouli foudi’’ la pé-riode de murissement des dattes, des acti-vités traditionnelles sont faites au Djado.Il y a le ‘’Tina adamti’’ toujours autour desdattes.  Le ‘’Ghassar’’ ou les gravures ru-pestres qui dominent le Djado l’Aïr et le Té-néré, l’une des zones les plus visitées. Ilexiste 4 Ghassars (anciennes habitationsdu terroir). Et en matière de faune et deflore dans le Département de Bilma, Djadoest la seule zone où on trouve des Mou-

flons, gazelles et autres.Une marre semi-permanente du Djado etla source de Ourida de l’autre côté.Le mot ‘’Djado’’ tire son nom de l’ancienvillage ‘’Ghassar’’. Une fois quand les dattescommencent à murir, ce sont des rituelsculturels traditionnels. Les sages avec lesautorités coutumières se donnent un ren-dez-vous généralement les vendredis. Les populations abattent des animaux ets’adonnent à des fatwas, et le jour-là, c’estle chef de canton qui passe seul la nuit. Lesjours suivants, tout le monde émigrent là-bas pour des activités culturelles commeles danses et les rituels. On appelle cela‘’Wini Foudi’’ qui veut dire ‘’allumage dufeu’’. Le ‘’Tinné adomti’’  c’est quand lesdattes commencent à fleurir, les gens serassemblent dans les palmerais du Djadopour faire des aumônes. Il y a aussi des ri-tuels traditionnels qui se font qui rentrentdans le cadre de la conservation de tradi-tion et de la culture. Il s’agit d’une habita-tion temporaire pour 4 à 5 mois. Après lemois d’octobre, les gens se dispersentpour d’autres activités. La communauté étant toubou, il y acomme activités culturelles, ‘’Edegna’’,

Djado, Rites et traditions
Wini foundi, edegna et zerté

Djado ou la pittoresque

Visages de jeunes femmes toubou

quand un divorce est prononcé, lesfemmes organisent des cérémonies detrois à quatre jours autour de la divorcéepour fêter sa liberté de femme séparée deson époux.  Les hommes aussi s’adonnentà cette réjouissance de leur côté en abat-tant des animaux autour du thé pendant 3à 4 jour aussi. Les ‘’Sousma’’ sont desdanses réservées uniquement pour lesmariages  pour accompagner les mariés.Le ‘’Zerté’’  est un rituel qui intervientquand un homme commet un actecontraire à la tradition, on annonce leZerté pour décider du rituel à exécuterpour expier ses fautes. Les jeunes décidentde la sentence qui tourne autour de l’im-molation d’un chameau le plus souvent.Djado est plein de mythes traditionnels, ‘’To-hoye’’ est l’un des puits principaux et anciensdu Djado. La population du Kawar qui est es-timée à 20.000  s’abreuve au niveau de cepuits.  La tradition disait qu’il y a une seulefamille qui peut curer ce puits, quiconque es-saie, perrit dans ses eaux. Et les gens disentque  l’eau de ce puits contient des teneurs debravoure et de force.  Il y a un autre puits quidonne une très bonne eau du lever du soleilau crépuscule, et il tari la nuit. 
Source : Sidi Aba Laouel, Maire du Djado

La forteresse de Djado, des palmeraies
et des ruines de la cité

Ce sont des activités qui sont aujourd’hui délaissées. Il n y a pas longtemps de cela, de mars jusqu’en septembre, pendantla période de soudure, les populations font un traitement de ces fruits qui sont un peu acharnés. Il faut arracher lesfruits secs, les applatir, extraire les graines noirs qu’on lave plusieurs fois avec du cendre. On les fait bouillir dans del’eau pendant cinq heures de temps. On les écrase après pour extraire la noix, que l’on prépare après. La noix devient unesorte d’amende après plusieurs lavages, des oléagineux délicieux qu’on peut mélanger avec des dattes pour en faire une sortede gâteau. Le prix du kilo de ce produit tourne autour de 1500 francs.

‘’Braou’’ était utilisé par les toubou, les gens ont attribué la créationde ces Ghassars avec les ‘’Saou’’. Après c’était les kanuri avec l’em-pire d’Idrissa Alaoma. Braou, mot toubou est une rencontre de plu-sieurs religions. Actuellement quand vous partez dans les Ghassarsdu Djado, vous allez trouvé des ruines de l’église, des ruines desmosquées et dans les chambrettes vous verez des objets d’adora-tion animistes. C’est pourquoi les toubou l’ont appelé Braou, quiveut dire rencontre de plusieurs religions.  Le mot Djado, selon lespremiers écrits turcs de l’empire Ottoman, qui ont amené l’Islampar le Kawar en empruntant la route caravanière. Les turcs l’ontappelé ‘’Judo ou Juda’’ qui signifie pittoresque le Ghassar est en-touré de mares des trois côtés qui représente une sorte d’île pitto-resque. ‘’Chirfa’’ est une création avec l’arrivée des colons.
L’extraction de kabourka ou un olléagineux local
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Santé

Docteur, présentez-nous la situa-
tion sanitaire dans la Commune
rurale de Bilma ?Pour ce qui est du Département deBilma, nous avons un Hôpital de Districtqui est fonctionnel, inauguré depuis le20 août 2020. C’est un hôpital de districtqui a sous sa coupe, 9 Centres de santéintégrée (CSI) dont 6 qui sont CSI detype 2 et trois Centres de type 1.L’hôpital de Bilma a une capacité de 60lits pour l’ensemble des services quisont, le Service des urgences, deuxblocs opératoires, le service de mater-nité, le service de pédiatrie et deux blocsde Médecine hommes-femmes. A ceux-là s’ajoute le laboratoire et le bloc admi-nistratif, ainsi que les logements pourles responsables de l’hôpital. Pour ce qui est du personnel, l’hôpitalcompte deux médecins, 1 Gestionnaire,1 caisier et 16 personnels y compris lestechniciens supérieurs en soins inten-sifs et en gynéco-obstétrique, plus lesanesthésistes.
Quelles sont les genres de maladies
les plus fréquentes que vous enregis-
trez dans cet hôpital de district ?Les maladies les plus fréquentes ici,

c’est le Diabète, l’Hypertension arté-rielle,  les soins, la stomatologie et laCarie dentaire qui est la maladie la plusfréquente de toutes. Sans oublier le Pa-ludisme qui est vécu de façon saison-nière.
Docteur, comment arrivez-vous à
gérer les admissions au niveau de
votre Hôpital de District ?Dans la plus grande majorité des cas, onarrive à gérer  les malades à notre ni-veau, sauf quelques cas qu’on nousamène qui sont le plus souvent des caschirurgicaux. On arrive à prendre encharge certains, mais notre souci main-tenant c’est notre service de Radiologiequi n’est pas fonctionnel, ce qui nousempêche de nous lancer dans certainessituations d’incapacité de prise encharge.
Parlez-nous, Docteur de vos évacua-
tions sanitaires lorsque vous vous
trouvez dans l’obligation de le faire ?Les difficultés dans l’évacuation à notreniveau c’est lorsqu’il s’agit des cas so-ciaux, au niveau du District, nous avonsdeux ambulances dont une sur cale etl’autre opérationnelle, un véhicule depoule transformé en ambulance, octroyépar ‘’Médecins Sans Frontières’’(MSF).

En cas d’évacuation, nous respectonstoujours la hiérarchie, c’est-à-dire éva-cuer au chef-lieu de région. On expliquetoujours aux malades la démarche à sui-vre, ils doivent mettre du carburantpour les 600 à 700 km qui séparentBilma d’Agadez.250.000 francs l’aller-retour pour lesvéhicules diésel, et 300.000 francs pourles véhicules à essence, à la charge de lafamille du malade.Ici nous avons ce qu’on appelle ‘’Mu-tuelle’’ qui assure le première tranchede la somme d’évacuation c’est-à-direl’aller, la famille assure quant à elle, leretour.Au niveau de Dirkou, il y a la Mairie eten même temps la Mutuelle qui se par-tagent la charge totale d’évacuation sa-nitaire.
Quels sont les principaux défis et dif-
ficultés auxquels vous faites face au
niveau de l’Hôpital de District de
Bilma ?Dans un premier temps, je vous ai parléplus haut du service de Radiologie, de-puis l’inauguration de l’Hôpital, le ser-vice ne marchait pas parce que lebâtiment devant abriter ce service était

Bilma : l’état sanitaire au scanner : question d’évacuation sani-
taire,  faute de radiologie, déficit du personnel et d’ambulances

Mahamadou Ibrahima, Médecin-chef adjoint de l’Hôpital de District de Bilma
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mal conçu. Il n’est pas du tout adaptépour installer le matériel qui est déjàdisponible et en bon état.
Justement Docteur, expliquez-
nous le problème réel du Service
de Radiologie ?Il faut tout simplement qu’on reprennela construction du bâtiment qui doitabriter ce service. Le bâtiment était malfait, avec un toit à base de la tôle pourune salle de Radiologie qui doit forcé-ment être en béton. Même les mesuresqu’il faut respecter pour faire le bâti-ment, en vue d’atténuer les radiations,n’ont pas été du tout  respectées. Raisonpour laquelle le bâtiment doit être refaitdans son intégralité.En dehors du Service de Radiologie, il ya le problème d’eau même si en moitiéc’est presque résolu. Le château d’eauconstruit par l’ONG Garkua a un pro-blème de vanne qui fait remonter l’eaudu réservoir. Le Préfet de Bilma a de-mandé de faire un devis pour qu’il sou-mettra à qui de droit pour régler leproblème.Le troisième point des défis c’estconcernant l’électricité. C’est dernier

temps des coupures sont régulièrementenregistrées du fait de rupture de car-burant au niveau de la Nigelec. Nousavons un groupe électrogène puissantau niveau de notre Hôpital qui attendtoujours d’être alimenter en carburant.Un autre point est relatif aux auxiliaires,depuis l’inauguration de l’Hôpital, il yavait un minimum de 14 auxiliaires qui

travaillent avec nous. La sensibilisationétant mal faite, ces auxiliaires réclamentchaque fois leurs indemnités  alors quec’est la Mairie qui devrait s’en charger.Ils sont là depuis plus d’un an, la majo-rité d’entre eux ont abandonné faute detraitement, il ne reste que 5 auxiliairesqui sont avec nous.

Bilma : Service de radio-
logie du HD fonctionnel

Bilma : Une vued’enemble de l’hôpital de District de Bilma
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EducationAJe vous remercie de medonner l’opportunitéd’exposer la situationde l’éducation nationale  àBilma.Le DDEN de Bilma est compo-sée de quatre inspections :l’inspection de communale del’enseignement primaire, l’ins-pection de l’enseignement se-condaire général, l’inspectionde l’enseignement franco-arabe et l’inspection commu-nale de l’alphabétisation et del’éducation non formelle.D’une manière générale,toutes ces inspections sontconstituées des établisse-ments scolaires. Par exemplequand on prend l’inspectioncommunale des enseigne-ments primaires, elle estconstituée de 23 écoles pri-maires et 18 préscolaires.L’inspection de l’enseignementsecondaire général, il y a troisétablissements secondaires,deux CES et un CEG.Quant à l’inspection de l’ensei-gnement franco-arabe, elle estbasée à Agadez et coiffe 5écoles à Bilma dont 4 écolesprimaires et un secondaire. Et

en plus de cela il y a 4 présco-laires.Pour l’inspection de l’alphabé-tisation et de l’éducation nonformelle, elle comporte deuxcentres créés il y a dix ans, àFachi et à Bilma, malheureuse-ment ils sont non fonctionnels.Notre mission consiste à lacoordination de la mise enœuvre des politiques et straté-gies nationales de l’Etat en ma-tière de l’éducation nationaledans le Département de Bilma.D’une manière générale, lepersonnel de la DDEN estconstitué de 297 agents  del’éducation y compris les en-

seignants craie en main dont133 femmes.
Quels sont les principaux in-
dicateurs du secteur de
l’éducation dans le Départe-
ment de Bilma ?Comme indicateurs de l’éduca-tion dans notre département,il y a le taux brut d’admissionen 6e dont nous n’avons pas leschiffres pour l’année 2021. De2018 jusqu’en 2020, ce tauxvarie de 58 à 63%.Le même taux brut d’admis-sion en zones rurales est de 46à 62% et le taux de transitionde la 3e à la Seconde varie de53 à 40%.Le taux brut d’admission enSeconde est de 13%, le tauxbrut de scolarisation au cyclede Base 2, 48%, le taux brut descolarisation au cycle de base2 en zone rurale, 45% au cyclemoyen 20%.Le taux de scolarisation au ni-veau du primaire est de118,76 % en 2021.Le taux d’inscription au CI dela même année est estimé à155,56 %.

Bilma : L’équation éducative au peigne fin
Laouel Badami Kiari, Directeur départemental

de l’éducation nationale de Bilma
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Quels sont les défis et
contraintes liés au secteur
de l’éducation dans le dé-
partement ?Les défis sont énormes, il y ades établissements scolairesqui n’ont pas de clôture, ce quiexpose les élèves à toute sortede risques. D’autres écoles ontdes murs éffondrés. A celas’ajoutent les insuffisances destables-bancs, les manques declasses pour abriter les élèves.Les insuffisances des latrinesau niveau du primaire.Notre directeion ne disposed’aucun moyen roulant, là oùon trouve, ces véhicules sonten état d’épave ou en panne.La difficulté des visites dansles classes due à l’éloignementdes écoles, les insuffisancesd’enseignants, d’encadreurssurtout arabisants. La faiblesubvention des CAPED.
M. le Directeur, vous avez
évoqué un certain nombre
de défis, que faites-vous au

niveau des administrations
scolaires, pour maintenir les
élèves à l’école ?Au niveau des indicateurs, letaux d’abandon tourne autour

de 3% en 2021, ce taux s’ex-plique par la migration desjeunes vers la Libye, par l’acti-vité d’orpaillage au niveau dusite aurifère de Djado. Pour dé-courager ces enfants, il fautsensibiliser ces élèves d’abord,pendant qu’ils sont à l’école, etensuite les parents qui ont laresponsabilité de leurs enfantset qui souvent encouragent cesderniers à quitter l’école.Il y a aussi les partenaires quidoivent assurer les appuis àtravers les ‘’food for work’’ et

les ‘’cash for work’’ et d’initierles rations sèches dans tous lesétablissements. Ce qui aide lesparents d’élèves à gagner unplus et à inciter leurs enfants

de rester à l’école. Il faut aussila pleine implication des auto-rités traditionnelles dans cecombat de maintien des en-fants à l’école.
Au niveau de l’éducation
dans le Département de
Bilma, quels sont vos parte-
naires, en dehors de l’Etat et
des Collectivités ?Comme partenaires, il y a leFonds Commun qui appuie leCOGES et le  Comité de gestiondécentralisée des établisse-ments scolaires (CGDES) à tra-vers des subventionsfinancières, l’OIM pour les in-frastructures scolaires entreautres.Chaque COGES et CGDES ouvreun compte que ce Fonds Com-mun vire leur vire des mon-tants pour la mise en œuvre deleur plan d’action.Il y a le  Programme pour laPromotion de l’Education et del’Emploi (PP2E), et l’Unicef àtravers l’appui en kits scolairescomposés de manuels.

Chégou Abdourahamane

envoyé spécial ANP

Le DDEN  de Bilma en violet, au cours
de l’entretien

Vue d’une cour d’école
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Dans quel cadre se situe
l’organisation de ce Prix
d’excellence ?L’organisation du Prix d’excel-lence découle du constat des ca-dres kawariens qui sont àl’intérieur du pays sur la déli-quescence de l’école au Niger.Par le passé, le système produi-sait de très bons résultats en gé-néral et au Kawar en particulier,mais au fil du temps il s’est dé-lité avec des résultats de plus enplus mauvais. Il y a eu une réflexion à traversun groupe WhatsApp et il a étédécidé de voir dans quelle me-sure nous pouvons contribuerau relèvement de l’école dans leDépartement.La création de ce Prix d’excel-lence participe de cette dé-marche visant à encourager lesenfants à aller à l’école, à releverleur niveau, à faire en sorte quel’école retrouve un peu commedans le temps, ses lettres de no-blesse, qui forme de très bonsélèves et de très bons cadres.
Vous êtes à la quellième édi-
tion cette année ?Nous sommes à la toute pre-mière édition cette année, c’estpresque historique et c’estpourquoi il a été décidé de don-ner le nom de Kantana Alzouma

qui est un Inspecteur départe-mental, un ressortissant du dé-partement qui a beaucoup faitpour la région en créant desécoles dans le département, enles inspectant régulièrement.Cela a fait dans un point théo-rique, quand vous regardez surle papier, les statistiques sco-laires, la région du Kawar est laplus scolarisée du Niger, avec untaux de scolarisation de plus de100%. C’est assez exceptionnelmais les résultats sont ces der-nières années surtout influen-cés par d’autres facteursnotamment l’exode vers laLibye, la ruée vers l’or dans leDjado a fait que la plupart desjeunes quittent par exemple,l’école pour aller vers ces zones.

Quand on regarde actuellementles résultats, les meilleursélèves sont les filles, ce qui créeun déséquilibre et à terme jepense que c’est un vrai pro-blème.
Quelle est la portée de cette ini-
tiative du Prix d’excellence ?Le nouveau Président de la Ré-publique a lui-même fait du re-lèvement de l’école, son chevalde bataille, et nous aussi c’estnotre petite contribution au ni-veau local à ce travail gigan-tesque qui n’est pas seulementle travail du Président, mais letravail de tout un chacun. Nousaussi, nous voulons contribuer àapporter notre pierre à la

1ère édition du Prix d’Excellence Kantana Alzouma (PEKA)
Le président du Comité d’organisation justifie
le bien-fondé de l’initiative

Pour cette première édition, une caravane a sillonné en décembre 2021 toutes les com-
munes au cours de laquelle 70 élèves du primaire et 12 du secondaire ont été récompensés
pour leur résultat scolaire de 2020. Les lauréats ont reçu des prix en espèces et en nature
pour plus de 3 millions de FCFA qui ont été distribués. 

M. Elhadji Kollo Moustapha, Président du PEKA
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construction de l’édifice qui estl’école. Et nous pensons quequand nous allons donner ceprix, ça va susciter de la voca-tion chez les enfants et mêmechez les parents, de l’intérêt passeulement à cause du prix maisen créant une certaine stimula-tion. Les prix sont là composésdes ordinateurs pour les meil-leurs élèves de toutes les écoles,en plus des prix en espèces quiétaient prévus.  
Parlez-nous de la situation sco-
laire dans la zone du Kawar ?La situation scolaire dans leKawar est assez paradoxalecomme je l’ai relevée un peuplutôt. D’un point de vue théo-

rique c’est une région qui esttrès scolarisée, presque tous lesvillages ont leurs écoles. Il y aplusieurs établissements d’en-seignement secondaire, deuxCentres d’enseignement secon-daire (CES) et un taux d’aban-don assez élevé. Cela est lié aucontexte géographique du dé-partement qui est frontalier dela Libye,  et surtout par exemplele transport des migrants estquelque chose qui a fait beau-coup de tort à l’école puisque lesjeunes peuvent facilement ga-gner beaucoup d’argent dans cecommerce  et donc il était facilepour eux d’abandonner l’école.C’est la même chose pour l’or-paillage qui se fait dans la com-

mune du Djado, beaucoup dejeune préfèrent abandonnerl’école pour s’adonner à cetteactivité, un véritable jeu de ha-sard dont certains ont pu glanerassez d’argent. C’est ça quiconstitue l’émulation des jeunesles attire. Nous avons notre volonté, et devouloir enrayer cette hémorra-gie pour que les enfants aillent àl’école, qu’ils pensent à leur ave-nir, que ce n’est pas dans l’im-médiat qu’on compte mais dansl’école.
Par Sani Maman Lawan

envoyé spécial ANP

1ère édition du Prix d’Excellence Kantana Alzouma (PEKA)
(Suite)

Cérémonie de la remise du Prix Kantana Alzouma aux lauréats
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Pour l’occasion,  la paisible  citémaraboutique de Fachi, répu-tée pour la ‘’science’’ de sesoulema   est sortie de sa torpeur ha-bituelle surtout en cette période defraicheur saharienne et de l’après ré-colte de datte, une des principales ac-tivités des  habitants des oasis  avecla production du sel et … l’exode. Des youyou des femmes, des roule-ments de tambours annonçaient quela localité se préparait à  un évène-ment mémorable qui est  L’intronisa-

tion de l’Agrama dont la dernière re-montait aux années 1970.Depuis des jours, la place du palaisétait transformée en piste de dansesou des femmes plus jeunes au plusâgées se retrouvaient pour danser aurythme de Djougoudou, une sonoritédistillée par des tambourins et destambours battus par un groupe dejeunes. Processions d’élégance et degrâces accompagnées de débauchede couleurs, d’une profusion de par-fum, des voix mélodieuses à la gloire

du régent et ses ancêtres. Le Djoun-goudou est alterné par le Kidi, untambour toubou  autour du cou portépar un troubadour, son mugissementprolongé par la voix de son maîtrearrachaient de spasmes aux plusstoiques … marabouts, dit-on.   Autrespécialité kanouri, le salamarka estaussi joué ,  aux sons de tambours,les joueurs exécutant de pas virevol-tants  tout en croisant des gourdinsdont les fracas amplifient le rythme. Il y a aussi le Tchantcha et koule,

Intronisation du 14ème Chef de Canton de Fachi
Fachi, capitale des cultures toubous et kanouris

Le  14e Chef de canton de Fachi , Commune rurale dans le département de Bilma , Kiari Sidi Elhadji
Agrama Tchagam a été intronisé le 4 décembre 2021  au cours d’une cérémonie  solennelle placée  sous
la présidence du représentant du gouverneur de la région d’Agadez, le Préfet du département   Mamane
Awali Bouro. C’était   en présence des nombreux officiels dont le  députe national au titre de la circons-
cription, les maires de la zone, le secrétaire général du conseil régional, des chefs traditionnels, des lea-
ders communautaires et des représentants de la Libye et du Tchad.    Pour cet évènement inédit depuis
près d’un demi-siècle, environ un millier de personnes ont convergé de toutes les contrées et de la sous-
région pour être les témoins d’une succession qui est avant tout l’étalage de la richesse de la culture des
communautés de cette partie du Niger et de l’expression de l’enracinement de l’institution chefferie.

Fachi, le Chef de canton dégainant le sabre
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sorte d’hymne de mariage, les tam-bours posés  à terre  sont battus pardes lianes fraiches, les joueurs avan-çant comme de canards  pendantque les femmes effectuant des pa-rades de toute beauté dans un étagede parures traditionnelles dont le fa-meux toungoussou, des minis perlesrouges portés autour du cou ou desatours d’un autre âge du genre  ELD-JELI, sorte de pardessus feminin.La fête était aussi intra muros avecLe Djontou, une sorte de calebasselongiligne , spécialité des femmes.L’instrument battu avec les baguesdes joueuses et frotté contre lajambe produisait une sonorité bi tonamplifiees par la voix de la maestroet des choristes.  Une assemblée deshommes a une bonne distance sa-vourait les prestations, certains s’ar-rachant de la foule pour parfumer leschanteuses ou faire voler des billetsde banque.Des messages peints, des bâches oude support de fortune étaient visi-bles  dans certains endroits de laville qui avait effectué  ses toilettespour davantage lustrer cette localitéconsidérée comme plus écologique

et propre du désert nigérien.  Peut-être le fruit de son isolement. Murée derrière des dunes,  Fachi, ap-pelé Agram, est située à 170 km deBilma, Chef-lieu du département,215 km au Sud-Ouest de Dirkou, 450km à l’Est d’Agadez (Chef-lieu de larégion), 380 km au Nord de Tesker etde N’Gourti et 150 km à l’Est de Tchi-rozérine. Soit dit en passant, aucunepiste n’y conduit…. 

Le jour J, la localité est animée parles va et vient des 4x4, la foule despersonnes  convergeant au lieu de lacérémonie et les sonorités de toutessortes.Le point de  mire est la place nom-mée ‘’Tchitchidi’’ où le nouveau chefentouré des princes et de ses mara-bouts s’y installé aux premièresheures de la journée. Assis  en tail-leur sur une terrasse aménagée cou-

Fachi, Honorable Kiari Sidi
Agrama à son Palais

Fachi, Place Tchitchidi, l’Agrama brandissant
le sabre, symbole du pouvoir
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verte de tapis typiquement tradition-nel, le nouveau  Agrama  est recon-naissable par son turban et songrand boubou blanc aux borduresdorées surmontés d’un bermousbeige orné  de dorures. Il est abritédes rayons du soleil levant sous unparasol bleu.Le cérémonial  qui se déroule suivantdes rituels et codes séculaires et im-muables est précédé de la partie of-ficielle.  Elle est marquée parl’intervention du  Préfet de Bilma, re-présentant du gouverneur de la ré-gion d’Agadez.
Mamane Awali Bouro a tenu à ex-primer toutes  les félicitations desautorités de la 7e République, au Chefde canton « pour avoir su mériter lerespect  et la confiance de ses conci-toyens ».Il a aussi demandé à l’ensemble despopulations du canton et aux princesen particuliers, « d’apporter leursoutien et leur concours à leur frèreafin de l’aider  à bien accomplir samission ».Le préfet de Bilma n’a pas manquéd’exhorter le nouveau Chef de cantonde Fachi, de faire en sorte qu’il sus-cite les audiences des autres par soncomportement et ses aptitudes.« Veuillez à la protection des droitset libertés individuelles et collectivesde vos concitoyens ; soutenir les ini-tiatives de développement, de cohé-sion des populations ; forcer lerespect des autres et susciter leursaudiences, et enfin tout mettre enœuvre pour éveiller, susciter, encou-

rager, guider et soutenir l’initiativedes populations et des pouvoirs pu-blics ».Le représentant du gouverneur aenfin demandé de ‘’contribuer acti-vement à la restauration de la paixau Niger  par des prières collectiveset la dénonciation de tout  qui consti-tue une menace à la cohésion sociale. Tour à tour, le Député au titre de lacirconscription de Bilma, le Maire dela Commune de Fachi  et le Repré-sentant du Président du Conseil Ré-gional  d’Agadez  se sont succédé  à latribune pour féliciter le 14e Chef decanton de Fachi pour son élection.Les intervenants n’ont pas manquéensuite de lui souhaiter plein succèset du courage dans la conduite de satâche combien importante, pour lebien être de la population de la com-mune rurale de Fachi.Toutes ces autorités ont égalementprodigué des sages conseils à l’en-droit du responsable coutumier deFachi.Après le volet protocolaire,  d’in-signes  du pouvoir c’est-à-dire lesabre et la cravache ont été remis aunouveau Chef de canton suivant unprocessus immuable qui sera suividu degainage du sabre qui marqueson entrée en fonction dans la pléni-tude de ses prérogatives.    Le chef  de canton, sur ordre dumuezzin ou Ladan qui est à ses cotes, aux rythmes  des tam-tams et detambour « toumbal » essaie de dégai-ner le sabre se trouvant dans sa po-

chette puis, après lui avoir tenté del’empêcher d’enlever à moitié, deuxfois, le laisse dégainer définitivementà la 3e tentative.Sous le houra du public et lesyouyous stridents des femmes, lechef brandit la lame effilée du sabre,électrisant  la foule  tenue à distancederrières de barrières en corde etl’assemblée des officiels ayant prisplace sous un hangar en face de latribune d’intronisation .Le sabre symbolise le  commande-ment sans complaisance et de res-pect strict des lois et coutumes de lacommunauté. Peu après, une prin-cesse d’âge mur s’avance au pied dupiédestal et ordonne le déplacement’Dalkamadji , ouest de la ville, a la li-sière des palmeraies ou deux tentessont dressées pour la circonstance.Aux cadences de tambour, le chef , lesnotables suivis de la foule se rendentsur le site pour s’installer sous lesabris l’un réservés au chef du cantonet aux notables et le second pour lesdescendants des princesses, de l’eauau miel y sont servies, réservées acette catégories de personnalités. En ces lieux, l’agrama s’adresse à sessujets à travers un message perti-nent, enfin l’Agramma et son cortègeregagnent le palais.  La fête a pu  continuer de plus belle.
Par CHEGOU ABDOURAHAMAN et
Sani Maman Lawan, Envoyés spé-

ciaux  ANP 

Fachi, des notables dans la Cour du Chef
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Agrama Kiari Sidi ElhAgrama Tchagam qui a étéintronisé le 4 décembre2021 avec faste  comme  le 14emechef du canton de Fachi (Bilma, ré-gion d’Agadez) est un enseignantde formation né en 1965 sur lesterres de ses ancêtres, dans cetteoasis perdue dans le Sahara nigé-rien. Adopté dès sa tendre enfancepar son grand-père maternel, lui-même descendant de la familleprincière de Bilma, Kiari grandit àN’guigmi où il  reçût une éduca-tion digne des hommes auxgrandes destinées. Parallèlement, il boucla les cyclesprimaires et secondaires à l’écoleprimaire et au CEG de N’guigmi.

Comme beaucoup des jeunes desa génération, il opta pour l’ensei-gnement  après une formationd’instituteur adjoint à l’école nor-male de Dosso. Ses condisciples  à  l’école pri-maire, au CEG de N’guigmi et del’EN de Dosso affirment avoir re-tenu du nouveau chef du cantonl’image d’un camarade jovial, d’unsportif au calme olympien et d’unéleve studieux et discipliné, au-tant de qualités renforcées parson éducation, son cursus scolaireet professionnel  et qu’elles sontnécessaires pour un leader com-munautaire.  Le jeune maitre avait parcouru lesdunes de N’gourti et de N’guigmi,

les vallées et les collines de Gourépour dispenser le savoir. Beau-coup de ses élèves aujourd’hui  enactivité  dans les différentes admi-nistrations sont aujourd’hui re-connaissants à cet enseignantlongiligne au timbre de voix chan-tonnant. Après une longue carrière de craieen main, Kiari Sidi regagna le ber-cail  où il fut  gestionnaire à l’ins-pection primaire  de l’éducationde Bilma et point focal de l’UNI-CEF au sein du même service. Engagé dans la politique, Kiari futélu en 2004 et 2011 conseillermunicipal au titre de sa communenatale, Fachi.   Le militantisme  po-litique, l’exercice du mandat local

Biographie express du 14ème chef du canton
de Fachi, Agrama Kiari Sidi Tchagam

Par CHEGOU ABDOURAHAMANE, Envoyé Spécial ANP

Fachi, l’Honorable Kiari Sidi Agrama, peu avant son intronisation
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et surtout le retour à la terre an-cestrale ont été déterminantsdans l’ascension du nouveauAgrama. Apres le processus de candida-tures et de votes, Kiari Sidi suc-céda  à son vénérable pèreAgrama Elh  Tchagam  décédé  enmai 2017. Abagana BachaMamay,professeur de CEG,  mem-bre de la famille régnante, décritle nouveau Agrama comme un lea-der ayant toutes les qualités hu-maines.  ‘’ Kiari est compréhensif,ouvert au dialogue et il n’a de pro-blème avec personne’’, estime-t-il,notant son sens de rassembleur.L’intronisation du 4 décembre

dernier jugée inédite par le degréde   l’engouement populaire, l’am-pleur de la  mobilisation et l’éclatdes festivités  marque  d’unepierre blanche l’ère de l’AgramaKiari Sidi. En rappel, Le rôle d’Agramma ouchef d’Agram autre appellation deFachi  à l’origine, était celui de dé-fendre la communauté  contre lesenvahisseurs en payant de sa vie,car on choisit le fort, le valeureux,le rusé et surtout marabout c’est-à-dire fervent musulman parmiles princes ou « Maïna ». Il repré-sente  son entité dans les relationspacifiques avec l’extérieur. Il négo-cie le passage des caravaniers

(sud appelé Karakka et ceux del’ouest appelé Tagalam ou Azalai.Il se contente de promulguer oude rappeler les coutumes, des ta-rifs, des indemnités, dirige les as-semblées pour la récolte desdattes et travaux de sel.L’Agramma veille à la quiétude so-ciale, à la conciliation et nommeses collaborateurs aux fonctionstraditionnelles. Aujourd’hui en-core le chef du canton est un ac-teur majeur pour ledéveloppement local, la paix so-ciale et la préservation des valeursancestrales en tant qu’autoritéscoutumières et relais de l’adminis-tration.  Le nouveau Agrama KiariSidi   est marié à une femme etpère de six enfants.  
Chégou Abdourahamane

envoyé spécial ANP

Suite Biographie express...
La liste des chefs 

traditionnels d’Agram-  Agramma Laoual (1873-1881) - Agramma Ousmane (1881-1891)Agramma Koudous (1891-1892) – Agramma Abari (1892-1901)- Agramma Dada Gana (1901-1904) – Agramma Hassane (1904-1905)- Agramma Sidima (1905-1912) - Agramma Alhaji (1912-1917) - Agramma Abarimi (1917-1922)- Agramma Sodick (1922-1939)-  Agramma Agi (1905-1909)- Agramma Dadji (1941-1972)- Agramma Tchagam Dadji 1973-2019- Agramma Kiari Sidi Agramma Tcha-gam 2020 à nos jours.

Fachi, Place Dalkamadji, une vuedes notables sous une tente

Fachi, des invités de marqueau salon d’honneur du Palais
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PharmacopéeL’isolement, la vie oasienne etses spécificités ainsi que lebesoin d’adaptation à un en-vironnement saharien austère ontdéveloppé un savoir-faire en soinsde santé qu’on peut appeler une in-génierie sanitaire typiquement duKawar.Une prise en charge particuliereétait réservée à la mère et à l’en-fant.Jusqu’ à un passé récent, Faute del’offre, par pudeur ou par mé-fiance,  les femmes enceintes igno-raient  consultations prénatales.Malgré tout, les grossesses se pas-saient avec plus au moins de bon-heur.Des  vieilles personnes rompuesaux pratiques obstétriques et gyné-cologiques y veillaient.En plus, les femmes en état degrossesse bénéficiaient de soins depharmacopée et de la science cora-nique. On prêtait de vertus aux ta-lismans portés autour de rein, sousles aisselles ou ceints autour de latête ainsi que à une multitude dedécoctions ou produits.Dès la délivrance, la maman et lenouveau né étaient soumis à un ré-gime de choc. Bouillie de mil entierau natron rouge, menu soigné pourl’accouchee ; en plus du lait  mater-nel, le bébé avait droit à  des mix-tures obtenues au bout d’un longprocessus de décoction. L’incon-tournable edde sourou, plantemulti-usages, beurre animal, ar-koumi, ngourou, etc entraient  danscette préparation de breuvage in-fantile. L’odeur  de ces substanceset celle du kalimbo, plante utiliséepour la fumigation de l’accoucheeformaient la senteur caractéris-tique du nouveau né.Outre la nutrition bien dosée, lecouple mère enfant etait soumis àune thérapie de ... cheval.La fumigation, le bain chaud avecdu tanin auraient des effets répara-

teurs du corps éprouvé par 9 moisde grossesse. Quant au nouveau né,il subissait des marquages au feuou était gavé de diverses subs-tances, selon son état de santé. Il yavait de traitements curatifs et pré-ventifs.L’enfant était baigné avec un soinméticuleux et soumis aux mas-sages kiné ou à la lithographie, onutilisait une boule de sable qu’onchauffait avant de passer sur lecorps de l’enfant. Ces soins étaientdormitifs et réparateurs, disait on.Dès les premiers pas de la vie, lesenfants jugés maladifs subissaientl’extraction des dents du lait,source de diarrhées et de vomisse-ments.Un peu plus tard,  les enfants sansappétit et ayant de retard de crois-sance passaient à la ...table pourl’ablation de l’amygdale.Pour des petits de notre généra-tion, Aba Kiari Wanzami ( paix àson âme) symbolisait cette opéra-tion.Ce praticien au physique digne duservice était aussi le circonciseurattitré. On était loin de générationsbistouri. Il exerçait son art avecsang froid et pédagogie: il inspiraitconfiance. Son autorité était natu-relle, habillé toujours comme un

prince... Ce thérapeute avait plusd’un tour dans son sac qui faisaitcorps avec lui au gré de ses rondesau dos de son cheval.Ses services étaient sollicités pourles scarifications faciales, les traits111, caractéristique du kawariens.Bien plus, le vieux Aba Kiari excel-lait dans la ventousotheraphie.C’était le remède contre les courba-tures,des maux de tête persistants.Le traitement consistait à inciser lapartie endolorie et à poser sousforme de ventouse une corne évi-dée de bélier. Le praticien aspiraitdu bout de la ventouse. Au boutd’un certain temps, étaient recueil-lis de caillots de sang noirâtres, dé-testant ainsi  le corps souffrant.Aux côtes, de cette  spécialité chi-rurgicale, on avait des traumato-logues, réparateurs des os, desphytothérapeutes, ayant uneconnaissance de l’usage des di-verses plantes, etc. Il existait unebatterie d’antidotes contre les re-doutables scorpions oasiens.Au total, la médecine kawariennetouchait aux différentes branchesde science médicale et chirurgicale.
Chégou Abdourahamane

envoyé spécial ANP

Kawar : thérapies chocs et recettes de grand-mère multi-usages
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Témoignage

Question : Le 14e Chef de can-
ton  de Fachi vient d’être in-
tronisé, quelles sont selon
vous la signification et la va-
leur de cette cérémonie ?
Réponse : Cette cérémonie esthistorique qui a des valeurs tradi-tionnelles. Nous avons beaucoupapprécié et pour ma part c’est lapremière fois que j’assiste à cesgenres d’évènements comme l’in-tronisation d’un Chef de canton.Une cérémonie très riche en tra-dition.  C’est une tradition quenous comptons garder pour long-temps et qui va nous servird’exemple et de modèle pour desoccasions à venir.Nous nous réjouissons de lagrande mobilisation de la popula-tion venue en grand nombre pourassister à cette cérémonie unique,les gens sont venus de toutes lescontrées du pays, et même despays voisins comme la Libye et leTchad.
Question : Faites-nous l’histo-
rique de la chefferie de Djado ?
Réponse : Au début la chefferie

de canton du Djado était une fon-dation kanuri, avec le tout pre-mier Chef en la personne de MaiAbdou qui a érigé un fort demême style  kanuri que Bilma. Ensuivant les pâturages, un jeunetoubou était descendu dans leDjado au niveau d’un puits appe-ler ‘’Djigan Tidan’’ (qui veut direpuits de toubou). Le Chef de can-ton étant informé de cet étranger,fit l’appeler pour lui demander saprovenance, qui était le Tibesticôté sud, et appartenant à la fa-mille princière des Arinda.Le Chef de canton lui proposa derester l’aider dans sa gestion dupouvoir, avec l’invitation d’épou-ser sa fille, les garçons mouraientchaque fois après leur naissance.Le jeune toubou eut un garçonavec la fille du Chef de canton, quile nomma Maï Abdou, le père deson grand frère. Il y eut après Koré Marouan, MaïKéré, Maï Mahamat, Mai Edno,Mai Kirigma, Maman Délé qui eutKoré. Koré à son tour eut deux garçons,

Youssouf et Issai, avec un troi-sième du nom de Barkai, décédérécemment. Youssouf, le père del’actuel Chef de canton  lui succé-dât. Avant Youssouf, Issai avantremplacé son frère, mais fut des-titué par l’Etat. Actuellement, lepouvoir est détenu par Derdé Wa-hili Youssouf.
Question : Quels sont les diffé-
rents défis que rencontre la
chefferie traditionnelle et
quelles initiatives prises pour
enrayer ces problèmes ?
Réponse : L’abandon scolaire,l’oisiveté de la jeunesse, l’orpail-lage qui appelle tout le monde,tout cela est du à l’éloignement dela commune centre urbain et duchef-lieu de région. L’Etat mêmen’a pas les moyens d’endiguer cesproblèmes. Il y a eu Feu Kantana,un natif de la région qui a créé lapremière école en 1971. C’est àpeine que les gens ont pu com-prendre l’importance de l’éduca-tion et à voir évoluer les choses.
Question : Quel est l’état de votre
collaboration avec les autorités
municipales et préfectorales ?
Réponse : Nous avons une colla-boration très étroite à travers deséchanges et une bonne communi-cation. Les communes s’enten-dent et font presque toutensemble.
Question : Et la situation au ni-
veau du site d’orpaillage ?
Réponse : Le site d’orpaillage estmal géré parce qu’il n’y a pas eud’organisation et de bonne ges-tion. L’Etat n’a pas mis les moyensnécessaires pour mieux gérer lesite. Nous avons actuellement desdifficultés de gestion.

Chégou Abdourahamane,
envoyé spécial ANP

Le Représentant du Chef de Canton de Djado, Elh Abba Koura Kader

Elh Abba Koura Kader, représentant du Chef de canton de Djado
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Agriculture

Le palmier dattier représente la princi-pale culture de rente du département, lesdattes constituent un aliment de base etsurtout un moyen d’échange contre lescéréales, la région n’étant pas productive.Les palmeraies constituent un long cha-pelet s’étirant sur plus de 300 km deBilma au Djado.  Les palmeraies decette région sont très anciennes, maisleur première mention remonte au XIIsiècle, elle est due au géographe Idris(1154) Ind Abd Hakam. D’après cer-tains auteurs, le dattier aurait été in-troduit dans la région par despopulations d’origine arabo – berbèrevenues de Libye en passant par le fez-zan.Le dattier issu du rejet peut fleurir àpartir de 2 à 5 ans après la plantationselon la variété et les conditions pédo-logiques.- la pollinisation se fait quand les fleurs(mâles, femelles) s’épanouissent.  Cetteopération se fait de manière artificielle.L’exploitation prélève quelques pédi-celles de fleurs mâles et les dépose surles fleurs femelles. Sur les palmiers dif-ficiles d’accès, les fleurs mâles sont sus-pendues juste au tronc ou les palmes àl’aide d’une manche. Après l’opération,un contrôle se fait pour s’assurer que lafécondation est normale, dans le cascontraire, l’opération sera refaite.- le calendrier de récolte est fixé par leschefs de cantons, lorsque la totalité desdattiers sont au stade de maturité. Ainsiles chefs de familles se retrouvent dansles oasis pour la récolte. Les dattes sontconditionnées dans des sacs de 50 à100 kg et ensuite transportés à dosd’ânes jusqu’au village.- La production moyenne des dattevarie de 10 à 12 kg par an par pied de

palmier, ce qui nous donne une produc-tion totale de 3.137,5 tonnes pour261.460 pieds productifs.
Les variétés des dattes du Kawar Il s’agit notamment de : Aguis Boul, Toutourchi, Hadib, Krous -krous, Aguis Tchouloum, Dilo, Ngamaya,Korosane, Soubour, Yilfodone,  Akani-rome, Koumanorone.

LE MARAîCHAGE C’est une activité très importante qui oc-cupe une place de choix dans les activitésde la population.Elle constitue non seulement un complé-ment alimentaire mais aussi de revenusnon négligeables. Elle est en majoritépratiquée par les femmes aux alentoursdu forage, sources, puits maraîchers etpuisards sur des superficies plus oumoins réduites. Les principales spécula-tions sont :- L’oseille, la laitue, la tomate, l’oignon,cucurbitacées
LES CULTURES FOURRAGERESLa population pratique deux cultures àhaute valeur nutritive à savoir la luzerne

et l’arachide qui entrent dans l’alimenta-tion humaine et animale. Ce fourrage estde plus en plus vendu sur le marché et oudonne aux animaux mis aux piquets pen-dant la période ou le droit coutumier in-terdit la divagation des animaux et cependant une période de six (6) mois en-viron.
L’ARBORICULTURE : C’est une activité faiblement pratiquéedans la commune de Bilma et quelquesvillages du département. Les premiersarbres fruitiers ont été introduits par lescolons dans les années 1900, il s’agit sur-tout du figuier.Cette activité a connue une relance grâceau projet de développement intégré dansles années 1985. Les différentes espècesexistantes sont : les citronniers, les man-guiers, les goyaviers, des pamplemous-siers.

Bilma, la mare d’Intchiboyi

Bilma, Palmeraie d’Aboubou

Sources : 
- Documents de diagnostic du département de
Bilma, activités et développement économique,
sans auteur et non daté
- Présentation au cours de la rencontre avec les ka-
wariens de la diaspora, Niamey, Octobre 2019

PHOENICULTURE : Un parc dattiers de près de 300.000 pieds
Les oasis du Kawar sont propices à la phoeniculture à laquelle sont associées diverses
cultures adaptées à l’écosystème oasien.
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Agriculture

Calendrier agricole du dattier

Citation : ‘’Notre pays régorge de res-sources en eau de surface et en terres re-parties sur l’ensemble du pays. Monambition est de profiter de ce potentielpour accélérer le processus de transfor-mation structurelle de notre agricultureafin qu’elle assure notre sécurité alimen-

taire pour les jeunes et la génération derevenus pour les populations’’, le Prési-dent de la République Mohamed Bazoum,message à la nation du 18 Décembre2021, 63 eme anniversaire de la proclama-tion de la République.
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Patrimoine

Bilma, Timéro, une des 33 sources qui irriguent les jardins

Le Kawar, un trésor naturel
et  culturel unique En effet au plan naturel, les oasisdu Kawar constituent un écosys-tème particulier avec des di-zaines de sources d’eau qui alimententdes mares, des lacs et des puits. Parmiles plus emblématiques, on peut citerTimiro, Eyeni, Tchimana, yade, mare deDjado, sources d’Orida, Mainfourse, sa-dakaram. .. Le Kawar est l’un des châ-teaux d’eau du Niger.Au plan environnemental, une variétédes espèces de dattiers avec un parc depres de 300.000 pieds, une faune etflore typiquement oasiennes complè-tent la richesse naturelle du Kawar.Dans le registre culturel, le départe-ment de Bilma regorge des monumentset des sites qui gardent encore leur se-cret.Les cités en ruine  (Guezibi gassar,Echenema Foriyé, Timayi, Emi ma-dama, ), des  Tiyima ( Aneye, Emit-chouma, Mougoudoum, Agueur), desGassar ( Djado, Yaba, Bilma, Chimin-dour, Fachi, Dirkou, Fachi) renseignentsur l’ancienneté de ces contrees et leurpassé  agité.

Des gravures rupestres de Djado, laButte aux crânes a Bilma,  Fossana (sitede tuerie à 90 km au nord ouestd’Aneye), Kowe Nefindeyé, site de cam-pement des compagnon du prophètede l’islam à Bilma  ne constituentqu’une infirme partie du riche réper-toire de la zone.Cette richesse se double d’une mine depatrimoine immatériel dont les plus envue sont entre autres : Le savoir-faire et connaissances sur laculture de dattes et la production dusel, des chants, des rites populaires etdes folklores populaires, la chefferie

traditionnelle....L’intronisation le 4 décembre 2021 duchef de de canton de Fachi a permis unétage de cette culture : Salamarka,danse guerrière et physique à l’opposéDjougoudou, danse de grâce.   Ce tableau ne serait exhaustif si on neciterait pas les grandes figures de l’his-toire kawarienne, la colonisation.Mais, ce trésor culturel reste encore‘’un désert’’ livresque et documentaire. 
Abdourahamane Chégou

Fachi, une scène de Djoungoudou
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Peuplement

Le Kawar est essentielle-ment peuplé des Guézi-bida nés du métissage desKanouri, autochtones et desteda ou habitants de «Tou» (Ti-besti) qui se regroupent autourde 36 sous groupes identifiablespar leurs marques ou Arbi por-tées sur les chameaux.Le territoire tubu ou tubulandcouvre une  partie du Tchad, duNiger, du Nigeria et de la Libye.Le règne du 1er Derdé ou souve-rain remonterait au 16eme sié-cle . Le nommé MahamatKodorfori, originaire  du Bor-nou, selon la tradition orale, estdu sous groupe Tomogra  qui

détient toujours la chefferie duTibesti.Rappelons que les Tomogra Bi-lalia, une des lignées du 2 èmeDerdé se succèdent  au trône auKawar (Dirkou) qui fut un sulta-nat. Quant au sultanat d’Agram, iljoua un rôle d’arbitre dans lesquerelles de succession au Ti-besti. C’est dire la profondeurdes relations familiales et histo-riques entre le Tibesti et leKawar.Bien plus, ces  rappels sont illus-tratifs de l’unicité du peupletubu et des fortes interrelationsentre le Tibesti, le Kawar, le

Kanem-Borno et le Fezan. Il yaussi l’histoticité des autoritéscoutumières de la zone qui sontaujourd’hui  rétrogradées  aurang de canton.Carrefour des  échanges carava-niers transsahariens et  berceaudes sultanats, le Kawar s’estnourri du métissage. Est ce qu’une répétition del’histoire avec la ruée sur l’ordu Djado et les vagues des mi-grants ?(Source, note sur l’intronisationdu 17eme Derdé, zouar 29 jan-vier 2012).

Les Guézibida ou un sous groupe tubu 
Abdourahamane Chegou

Envoyé spécial ANP

Bilma, l’une des 4 portes côté
Ouest de l’ancienne fortification
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Document

TITRE I : DROIT COUTUMIER TOUBOURevision du droit coutumier toubou par lederde erzei barka medi mahamat, du 05 au15/11/2013 a bardai. des amendements etdes rajouts ont fait l’objet d’une revision gene-rale. cependant vous trouverez ci-dessous,l’ensemble de la coutume revisee. sauf le cha-pitre xxi heritage, se referer au coran.
TITRE II : DROIT COUTUMIER TOUBOU
REVISE ET AMENDE FAIT PAR LE DERDE
ERZEI BARKA MEDI MAHAMAT DU 15
NOVEMBRE 2013

CHAPITRE I : LA COMPETENCE DU JUGE-
MENT

DéfinitionSeul, le Derde du Tibesti, ou à défaut son re-présentant est habilité à trancher les affairessuivantes : meurtre et dia, héritage et litige(entre les époux).
CHAPITRE III : MEURTRE ET DIA

DéfinitionLe meurtre est le fait de donner volontaire-ment la mort à une personne humaine. Tout meurtre donne droit à une indemnité dé-nommée « Dia », la Dia est versée par le meur-trier à la famille de la victime.En effet, si une personne Toubou succombe desuite de chute d’une voiture appartenant à unToubou, il n’est guère question de réclamer deDia. Si une personne tue quelqu’un par suited’amusement d’excès de vitesse de véhicule oud’une suite de manipulation d’arme à feu oublanche dans les joies, ceci est involontaire,mais il doit payer une indemnité de Dia. Tou-tefois il peut être question de la Dia dans uncas de mort accidentelle, si le conducteur n’estpas Toubou mais la victime l’est. Lorsqu’une personne tue volontairementquelqu’un, seule la personne qui a commis lemeurtre est poursuivie.Les parents de la victime ne doivent jamais

faire l’objet d’une vengeance quelconque: si lesparents de la victime ont commis une ven-geance quelconque, ils vont prendre leurs res-ponsabilités devant les autoritésadministratives.Quiconque tue le parent d’un meurtrier qui n’apas encore payé de Dia est aussi coupable demeurtre.Si le meurtrier meurt même en dehors d’unevengeance l’affaire de meurtre est éteinte.Alors il n’y a plus rien à réclamer de Dia ou des’en prendre aux parents du meurtrier décédé.Lorsque le meurtrier meurt alors qu’une par-tie de la Dia est déjà versée par un de ses pa-rents peu importe le montant, il ne sera plusquestion de payer le reste de la Dia. L’affaires’arrête là, ceci même si la famille de la victimea déjà avancé la condition selon laquelle la Diadevrait être versée en totalité même après lamort du meurtrier. Lorsqu’après avoir avancéune part quelconque de la Dia si le meurtriera refusé de payer le reste. A un temps donné, il se présente à la famille dela victime de payer la Dia, donc cette part déjàversée auparavant sera plus prise en considé-ration quel que soit le montant. Et il seraamendé par un chameau de 6 à 15 ans.
DIFFERENTS CAS DE BLESSURES
1. Avec effusion de sang sans os brisé : 4 Chè-vres2. Avec effusion de sang et os brisé : 10 cha-meauxa-Os de tête : 10 chameauxb-Jambe cassée : 10 chameauxc-Bras cassé : 10 chameauxNécessitant un traitement par le feu à la tête.16 (seize) chèvres quel que soit le nombre depointes de feu et le temps qui sépare la bles-sure de l’administration des soins. Pour perce-voir l’indemnité, il est nécessaire que leguérisseur qui a opéré jure sur le Coran que lespointes de feu ont été faites pour soigner lablessure reçue au cours de tel risque. Si plu-sieurs blessures ont été faites sur la même par-

Le Dardé Chaa¨¨i Bougarmi, vers 1889, avait pris l’initiative de codification des
règles coutumières toubou. Elles avait été révisées en 1952 sur le règne du
Derdé Weddey Kinédemi en 1952 sous supervision du Chef de district de
Tibesti. Ce code avait été revu en 1981 ( Derdé Kinimi Adoumi) et en 1998 sous
le règne de Derdé Mai Boukaimi. Le présent document prend en compte les der-
nières mofdifications en 2013 sous la gouvernance du Derdé Zrzei Barka
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tie du corps, à des dates différentes, l’indem-nité est payée par celui qui a causé la blessurela plus récente.d- Blessure profonde au ventre : 32 chèvrese-Perte d’un mil : 50 chameauxf- d’une main : 50 chameauxg- Perte d’une jambe : 50 chameauxh-Perte d’un indexe d’un homme : 10 cha-meauxi-Perte du pouce d’un homme : 10 chameauxj-Perte du majeur : 10 chameauxk- Perte de l’annulaire : 10 chameauxl- du petit doigt : 10 chameauxm- Si une femme perd l’un de ses doigtsl’amende va être la moitié de l’homme, sauf lepetit doigt quand elle perd.
CHAPITRE VI

TENTATIVE DE MEURTRECoup de feu qui manque son but - Contre un homme : 4 chameaux de 6 ans- Contre une femme : 2 chameaux de 6 ans- Contre le Derdé : 8 chameaux de 6 ans-Contre le chef de canton : 6 chameaux de 6 ans-Contre le chef de village : 5 chameaux de 6 ans
DOMMAGES CAUSES AUX CULTURES DE

JARDINAGES1-Un grand jardin de blé : 1 chameau de quatreans pour le dédommagement et un chameaude 6 ans pour amende2-Un petit jardin de blé : 1 chameau de 2 anspour le dédommagement et un chameau de 6ans pour amende. 3. Un grand jardin de mil : 1 chameau de 3 anspour le dédommagement et un chameau de 6ans pour amende.4-Un petit jardin de mil : 6 chèvres de 3 anspour le dédommagement et un chameau de 6ans pour amende.5-Un grand jardin de légumes : 1 chameau de3 ans pour le dédommagement et I chameaude 6 ans pour amende.6-Un petit jardin de légumes : 6 chèvres pourle dédommagement et un chameau de 6 ansd’amende.
DOMMAGES CAUSES AUX PLANTATIONSUn figuier :2 (deux) figuiers, un pied corres-pond à 100 000 Fr. CFA (cent mille francsCFA) plus 1 (un) chameau de 6 ans.

1. Une vigne : 2 (deux) vignes, un pied cor-respond à 100000 FCFA (cent mille francsCFA) plus 1(un) chameau de 6 ans.2. Un palmier dattier : 2 palmiers dattiersplus 1 (un) chameau de 6 ans.3. Un doumier (rônier) : 1 chèvre par ramifi-cation plus 1 (un) chameau de 6 ans.4. Cueillette abusée de datte sans autorisa-tion : 2 chèvres, pas de restitution des fruits.
CHAPITRE X

LE REFUS D’OBEISSANCE A UNE CONVOCA-
TION
Refus d’une convocation- Toute personne refusant d’obéir à une convo-cation du Derdé, du chef de canton, chef de vil-lage dans un cadre d’un jugement coutumierou d’un travail d’intérêt public est tenu depayer une amende de : 50 000 Fr. CFA- Cas de non-paiement d’une indemnité ouamende dans les délais fixés (sursis) par unchef :1. L’indemnité ou l’amende est majorée dutiers de sa valeur et un nouveau délai est fixé(sursis).2. Si pendant le nouveau délai accordé lasomme n’a pas été payée, l’affaire est soumiseau Derdé ou aux sous-préfets du Tibesti lecontrevenant paie double sans nouveau délai.

PALMIERSLe propriétaire de palmiers a droit à toute larécolte mais le marieur de palmier recevra unrégime par palmier marié à la récolte suivantimmédiatement le mariage seulement. Lespalmiers plantes par un membre du clan dansla terre de son clan lui appartiennent. Mais lesrécoltes reviennent en droit au membre qui aplanté les palmiers.1. Les récoltes de palmiers qui poussent seulsdans la terre d’un clan sont partagées entre lesmembres par le chef de clan.2. Si un étranger au clan plante un palmierdans la terre du clan, ce palmier lui appartienten propre.3. Si un animal domestique entre dans une pal-meraie ou dans un environnement protégé, at-trapé par les surveillants (wanguada). Cesurveillant doit passer le message au proprié-taire et passé un délai de 3 (trois) jours, si lepropriétaire ne se présente pas les surveillantsou le chef de village peut remettre l’animal aux
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Documentautorités pour les ventes aux enchères.
DANS UN HERITAGELes palmiers restent indivisibles à la famille etles héritiers ne se partagent que l les récoltes.Si des différents surgissent, un chef peut alorspartager les palmiers entre les héritiers.THALAS : Le produit des thalas qui poussentdans les enneries appartient à tous et touspeuvent en récolter. Mais si un homme coupeune grosse branche pour ces chèvres, il paieraune indemnité de 2 (deux) chèvres au proprié-taire de l’ennerie ou aux surveillants.LA TERRE DE BARDAI APPARTIENT A 6CLANS : ZOUIA, HOCTEA, EDIRGUIA, KOS-SODA, ODOWOYA ET SOURDOGUIA.

LES ANIMAUIX :Les animaux mâles qui appartiennent par moi-tié à deux propriétaires ne peuvent se partagerque par vente ou achat d’une moitié par unseul acheteur.
RAISONS GRAVES DE DIVORCES :Sont réputés raisons graves de divorces les cassuivants : 1-Blessure de l’épouse par le mari.1. Coups, brutalités répétés et graves devantdes témoins. 3- Abandon depuis plus d’un anpar le mari. Il y a abandon lorsque le marilaisse sa femme sans nourriture ni ressources,mais il va payer les frais journaliers de safemme pendant, la durée de son absence.

DROIT DE L’EPOUSE :
1. L’épouse doit posséder des animaux person-nels. Elle a droit à la nourriture et aux vête-ments pour elle et ses enfants.2. Une fois répudiée sa femme sous réserved’indemnité, s’il la reprend ensuite, il devrapayer au chef de famille 1 (un) chameau dequatre ans.3. Le mari adultère ne doit aucune indemnitéà ses épouses.

INTERDICTIONSEn principe, la seconde épouse ne doit pas êtreparente de la première sauf si les pères etmères sont d’accord.
CHAPITRE XVI

FIANCAILLES D’UNE JEUNE FILLE
Fiançailles

1. Le père seul à droit de choisir l’époux de safille vierge. Le consentement de l’intéressée,celui de la mère ne peuvent être exigés. Demême ni l’intéressée, ni la mère ne peuvents’opposer à la décision du père. Dès que le

père de la jeune fille a accepté un cadeau,même petit du jeune homme, ce dernier estconsidéré comme fiancé.2. Si une personne veut fiancer une fille, fautqu’il avance un cadeau même s’il est petit.3. S’il n’a pas avancé un cadeau aux parents dejeune fille, la fille ne sera plus sa femme.4. Le frère issu du même père et la même mèrehérite les droits du pèreConcernant les fiançailles à la mort de celui-ci.1. Une fille orpheline de père et qui n’a pas defrère majeur, peut se fiancer à son gré. Elle nepeut être contrainte à accepter un fiancé dontelle ne veut pas si elle se fiance la dot est verséeà son frère de sang soit à ses parents du sang.2. Une femme veuve ou divorcée se marie ouse fiance à son gré. La dot est versée soit aupère soit au frère.3. L’oncle paternel a droit à un chameau de 4(quatre) ans. 8- L’oncle maternel a droit à unchameau de 2 (deux) ans.4. La mère a droit à un chameau de 6 (six) ans.La moitié appartient à son mari s’il est vivant,elle garde le chameau entier si son mari estmort. 10- Le demi-frère a droit à un chameaude 3 (trois) ans.5.  Tout le reste de la dot revient au père oucelui qui a pris sa place comme chef de famille.
CHAPITRE XIV

LE RAPT
Les amendes :1-Rapt d’une jeune fille sans autorisation maisramenée inviolée : 2 chameaux de 6 ans2- d’une jeune fille sans autorisation de per-sonne et violée :4 chameaux de 6 ans3-Tout complice d’un rapt : 1 chameau de 6 ans4. Rapt d’une veuve avant le délai de viduité de4 mois et 10 jours :  7 chameaux5- Rapt d’une femme mariée ou fiancée : 7chameaux6-Lorsqu’un auteur de rapt déjà amendé parcet acte, continue encore à déclarer que la fillequi lui a été arrachée est sa femme, il est denouveau possible de l’amender d’un chameaude (4) quatre ans ou 14 (quatorze) chèvres1. Un enfant naturel enlevé par une personneil sera amendée de : 2 chamelles de 6 ans2. Enlèvement d’une personne sous prétextequ’il est son créancier, une amende de 4 (qua-tre) chameaux ou 1000 000 Fr. CFA.



NIGERAMA - Spécial Communes du Kawar - N°  hors série  - Janvier 2022 53

Canton de DirkouLes Toumagra ont un ancêtrecommun, le 1er derde, au16eme siècle, Mahamat ko-dorfori, lui-même d’origine du Bor-nou, selon un Arrière petit fils duSultan.A sa mort,  éclatèrent de querellesde succession entre 3 de ses fils. Ilsquittèrent le Tou, Tibesti à la de-mande des sages qui avaientconseillé de se rendre au Tiye,kawar pour s’inspirer de l’expé-rience de succession.L’histoire dit qu’un des fils étaitresté à Achounouma, ancien siègedu sultanat de Dirkou où  à la vuede verdure il s’exclama « Eche,Noumay» (c’est un village ou villeen Teda) d’où la déclinaison Achou-nouma.Les descendants de celui qui restaà Achinouma, sont appelés Touma-

gra blalian. Ainsi, renonçait autrône de Tibesti.Les 2 autres continuèrent à Fachipour l’arbitrage du Agramaa.Le candidat malheureux, fâché sedéclara «Anwou goudi» par défor-mation Gouna (une autre per-sonne) déniant son appartenanceau clan), il continua au Sud. Ses

descendants montent au kidi dansle Manga, Agadem notamment.Au Kawar, dans le canton de Dirkoudeux branches de toumagra, les ki-limada (les enfants de Kili) et letchiféda (les enfants de Tchiffé) sesucèdent au trône à tour de rôle.
A. Chegou

Envoyé spécial

Histoire des Toumagra, lignée régnante des toubou

Sources : Agi Marda Taher, ancien député,
ancien Préfet

et Elh Laouel Moussa, Prince du Kawar

Liste des Maïs qui se sont succédé au trône de Dirkou

Honorable Abagana Agimi, Chef de Canton
de Dirkou de la lignée Tchiféda
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Souvenirs

Dans un passé pas si loin-tain,  au Kawar, la mortd’un proche s’accompa-gnait des rituels et des pratiquesqu’on peut qualifier de païens outout au moins non islamiques.Dans toutes les sociétés presisla-miques,  le rapport avec la mortest ritualisé pour d’une part excor-siser la peur autour de ce voyagevers l’inconnue  et d’autre partperpétuer la mémoire du  disparuavec tout le respect dû aux morts.Au kawar d’hier, plus que la mort,ce sont tous ces récits de fan-tômes, des revenants, des âmes er-rantes des personnes mortes desoif... qui nous tétanisaient. Dèsqu’un proche disparaissait, les en-fants étaient soumis à un blindageà coup d’amulettes et de poudrage.L’odeur chimique de madama, unproduit ocre dégageait en nous ...la mort.On interdisait aux enfants de re-garder le cortège mortuaire. Avantl’avènement des branquarts, Ladépouille gisant sur des rachisfrais de dattiers était  porté audessus de la tête. La mine des por-teurs  et le silence perturbés par

les froufrou des palmes personni-fiaient la mort.Si par inadvertance, on croisaitcette procession, on prenait unnombre compté de crottins dechèvre qu’on lançait en sa direc-tion.L’usage voudrait aussi qu’une foisle corps mis sous terre qu’on rega-gnait le domicile mortuaire sansregarder derrière soi.Le retour du cimetière donnait del’entrain aux pleurs, plaintes etaux chansons mortuaires despleureuses Le talent de certaines était telqu’elles arrachaient des larmesmême auprès des cœurs les plusendurcis.Il y avait des séances de lecture duCoran et les différentes aumônes,de 3 jrs, la quarantaine et l’année.On disait que pour les enfantsleurs viatiques étaient sur le van.Mais il y avait plus : comme si lamort arrêtait la vie, toutes les ré-jouissances populaires tels que letam tam à la place publique , lescérémonies de joie étaient suspen-dues.Toute la communauté portait le

deuil pendant au moins les 40 sientre temps un autre événementtriste arrivait, la quarantaine seprolongeait.Les proches du défunt, les femmesen particulier  étaient soumis àdes règles strictes : pas de maquil-lage, pas de port de bijoux, mêmela vie intime n’y échappait pas.Elles étaient astreintes au  Bide-nou.Quant à la veuve, elle se privaitmême de nourriture de peur dequ’en -dira -t-on et éviter ainsi defréquents besoins naturels. Elle secontentait du sable nu commecouchette avec comme l’uniquehabit Latoulasse noir, un tissu ensoie noué en dessous de l’aisselle...Elle était une sorte de mort-vivant.Après le délai de viduité, l’épouseéplorée sortait de  l’isolementmais reconnaissable avec unpagne/couverture beige rappelantétrangement le linceul. De nosjours avec les enseignements isla-miques, nombre de ces pratiquessont enterrées.
Chégou Abdourahamane

Envoyé spécial ANP

Rites des morts au Kawar

Une foule en recueillement
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Urbanisme

Aujourd’hui capitale ad-ministrative du Kawar,Bilma était déjà au9eme siècle mentionnée dansdes nombreux écrits des au-teurs arabes comme une ville‘’Madina’n Bilma’’. Dans lepassé, en raison de  sa situa-tion géographique, à l’extré-mité sud de la palmeraie duKawar, lieu d’arrivée des cara-vanes du Bornu et d’Agadespar Fachi, réputée  pour ses sa-lines et ses mines d’alun, elleétait une cité commerciale flo-rissante. De toutes lescontrées, on y convergeaitpour le troc des dattes et selcontre des vivres auprès descaravaniers du sud et del’ouest.Symbole de cette prospérité,la ville comportait un murd’enceinte ou fortification avec4 portes, un gassar avant leurdémolition en 2006. Le Gassarest encore visible dans un étatde délabrement avancé. Le site de la vieille ville en ja-

chère est toujours repérableavec ses quartiers et ses placeschargées de symboles. L’hono-rable chef de canton de Bilma,

Kalaoui Abari Korso pointe dubout de sa canne de comman-dement les quartiers Tchibou-riye, extrémité sud-ouest,Tchiintchiye (ouest),  Keynari,Bouloussouboubour, N’gan-darma, Gassatchia ou Djongor-rom, au centre, ce dernierquartier est encore repérablepour le commun de visiteur enraison du puits éponyme, tou-

jours en activité.  Il existaitaussi des lieux dédiés à cer-taines cérémonies ou fêtes re-ligieuses  tels que Kibaye ouN’gandarma. A l’occasion deMaouloud, on lisait le coran etchantait les louanges du pro-phète en ces lieux où le chef ducanton s’y rendait, exécutaitdes pas de danse, livrait sonmessage avant de rejoindreson palais. Le destin de cette paisiblecommunauté de sauniers etdes maraichers- des riches jar-dins de luzernes et d’arachidesarrosés par une multitude desources-  bascula un jour  de

janvier 1905.Une mission conduite par lelieutenant AYASSE y fit son en-trée  dans la nuit du 7 au 8 jan-vier, ouvrant l’ère de ladomination coloniale. Venant de N’GUIGMI par AGA-DEM, cette mission de recon-naissance devrait anticiper

Bilma ou le château d’eau du KawarPar CHEGOU Abdourahamane, envoyé spécial de l’ANP

Bilma : Monument Amédée Dromard, à la mémoire d’un
officier colonial français tué en 1909 au puits d’Achegour

Bilma, Forage d’Aboubou

(Suite en page 56)
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Histoire

l’occupation du KAWAR afin decontrecarrer  les visées desTURCS qui envisageaient lamême opération depuis 1902au mépris des accords qui dé-finissaient les possessions desdifférentes puissances colo-niales.Ce fût la première apparitionde la force coloniale françaiseau KAWAR.Après un bref séjour, la mis-sion quitta BILMA le 13 janvier1905 pour regagner ses basesafin de mieux préparer le re-tour.Un an plus tard, aprèsquelques hésitations sur la vé-ritable conduite à adopter, uneautre patrouille de reconnais-sance conduite par le lieute-nant CREPIN quitta GOUREpar arriver à Bilma le 13 juin1906 où lui parvint l’ordred’occuper définitivement leslieux.Le 15 août 1906, le Comman-dant GADEL, Chef du territoireMilitaire de Zinder fût son en-trée également à Bilma pour yjoindre la mission précédente.Le 2 septembre 1906, la mis-

sion se heurta dans  à la pre-mière résistance Toubou sousla conduite d’un jeune hommede 26 ans dont on connaîtral’identité que plus tard, Ath-man Kollomi.Au cours de l’accrochage, leSergent FOURRIER PAGOT esttué. Il donnera son nom aufutur fort de CHIRFA qui seraédifié en 1933. C’était la pre-mière victime française auKAWAR. Le 1er novembre 1906, le Com-mandant GADEL, rédigea l’or-

dre N° 204/R qui proclamel’occupation définitive duKawar et définit désormais lamission dévolue à ce poste :« … maintenir la paix et la tran-quillité des Oasis… et de leurshabitants…. Contre les incur-sions des nomades pillards….qui viendraient à troubler lasécurité des routes carava-nières… ».Après avoir dressé les plans duBlockhaus, le CommandantGADEL rentra à Zinder pourlaisser le commandement duposte au lieutenant CREPIN.Bilma avait connu divers sta-tuts : poste militaire, cercle,subdivision, sous-préfecture etpréfecture.Bien qu’auréolée de son rangde capitale politique, Bilma vitaujourd’hui au plan écono-mique et commercial à l’ombrede Dirkou, carrefour de toutesles transactions.  n
Sources : Archives colo-

niales et témoignages

Bilma : Fort Amedée Dromard, actuel
siège de la Brigade de la gendarmerie

Bilma : vue de la vieille mosquée

(Suite de la page 55)
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Canton de Bilma

La chefferie de Bilma est divisée en deux grandes familles à savoir «Aria» et«Achana», selon Mamadou Madigouh Kanembou. La famille Aria est subdivisée en deux concessions. La première concession comprendles familles de Aba Chegou Bosso, de Laouel Maina et de Chegou Diri; quant à  la 2 èmeconcession Ara, elle regroupe les familles de Limane Laouge et celle de Mamadou Ma-digouh Kanembou. La famille Achana, elle est constituée uniquement des ascendantset descendants de Tchiari Gombo.On retient que six grandes familles prétendent au trône de la chefferie de Bilma.Source : lettre du 7 octobre 1958 de l’ex-caporal Mamadou Madigou Kanembou, prince

La chefferie de Bilma

17 chefs ou Tchiari se sont succédé au trône de la Chefferie de Bilma depuis 1815
Il s’agit de : 
- Hassane Hadji Amarma Aissami (1815-1855)
- Mangara  Bokar (1855-1860)
- Fotteur  Bokar  (1860-1870)
- Dounama Fotteur (1870-1876)
- Hadji Mamadou (1876-1879)
- Mamada Fotteur (1879-1885)
- Dogo Konkoulou  (1885-1891)
- Mai Mamadou Abami (1891-1894)
- Chegou Fotteur (1894-1898)

- Hadji Dirkouma (1898-1901)

- Laouge Sidi (1901-1908)

- Sidi Mamadou (1908-1938)

- Mamadou Chegou (1938-1958)

- Abba Chegou Bosso Mamadou (1958-1993)

- Abari Korso  Chegou Bosso (1993-2002)

- Limane Laouge Nasser (2003-2011)

- Kelaoui Abari Korso (depuis juin 2012)

L’Honorable Kélawi Abari Korso, Chef du Canton de Bilma, en arrière
plan des ruines de la fortification de la vieille ville
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Quelques images de la cérémonie d’intronisation du Chef de canton de Fachi

Le Chef de canton de Fachi se dirigeant à la place Djakalmadji

Fachi, une scène de réjouissance
lors de l’intronisation

Lors de la cérémonie d’intronisation

Le Maire de la commune de Fachi prononçant
le discours de bienvenue

Honorable Kiari Sidi Agrama entouré de ses hotes Honorable
Chef de canton de Dirkou et le représentant du Sultan de l’Aïr 
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Quelques images de la cérémonie d’intronisation du Chef de canton de Fachi

Une vue des invités (Maire de Dirkou,
Djado et de Bilma)

Le Maire de la commune de Fachi prononçant
le discours de bienvenue

Honorable chef de canton de Fachi brandissant
le sabre symbole du pouvoir

Honorable Kiari Sidi Agrama entouré de ses hotes Honorable
Chef de canton de Dirkou et le représentant du Sultan de l’Aïr 
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Mare de Bilma

Puits de l’Arbre du Ténéré Vue d’une carrière d’extraction
de sel à Bilma

Fort de Bilma en ruines L’ancienne cité de Guezibi Gassar

Vestiges de la colonisation, ici un moment à la mémoire d’un officier
colonial et les reliques du phare de navigation guidant les caravaniers 


